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Trix âex io vohimes , dont g m- 8 *. Wen broché* et étiquetés , et i d’At!»^ 
in-folio, cartonné , de 4 o cartes enluminées , 37 franca 5 o cent, pour Paris, 
et 43 fr. 5 o cent, port franc par la diligence. 

— Papier vélin sur carré superfin d'Ânnonay , dont on n’a tiré qn» 
5 o exemplaires, cartonné é la Brade! ; l'Atlas avec le* mers lavées , les 
montagnes et bois piqués , 84 fr. et 92 fr. port franc. 

— Le texte , idem, avec le Nouvel Atlas universel , grand in-folio, de 
Géographie ancienne et moderne pour cette nouvelle éditiou , composé de 
60 belles cartes gravées par P.-F. Tardieu , et enluminées j avec les nou- 
velles Divisions d’après les derniers Traités de paix , et les nouvelles Décou- 
vertes de la Pérouse, de Marchand, et notamment celle* de Vancouver, 
sur grand-aigle , q^ui ne se trouvent dans aucun Atlas : demi-reliure , dos et 
coins lie veau, iS.*» fr. et i 45 fr. port franc. 

— Idem , avec le meme Atlas in-folio maximo sur jésus, mer* lavées, 
montagnes et bois piqués, bien relié en veau , i8i fr. et 196 fr. port franc. 

Les Atlas se vendent séparément: 

L'in-folio ordinaire de 4 o cartes enluminées, cartonné, i 5 fr. — I.» 
grand tn-folio de 60 cartes, demi-reliure, dos et coins do veau, 66 ff, 
— Idem, in-folio maximo , mers lavées , bien relié en veau , 110 fr. 
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On trouve chei: le même Libraire , qui tient un assortiment de 
Livres dans tous les genres , et notamment de Livres anglais : 

L'Abrégé de la Géographie de Guthrie , nouve/fe édition , seule et véri- 
table, faite snr la dernière de l’ouvrage complet en 10 vol. imprimée en 
caractères plus gros que la précédente, 1 fort vol. in- 8 ", broché, avec 
1 1 cartes ,■ 6 fr. 

Traité de Géographie ancienne et moderne comparée , d’après d’Anville, 
1 vol. in-8‘'. avec 5 grandes cartes enluminées, broché , 4 fr. et 5 fr. port 
franc. — Le même Ouvrage sans les cartes , 1 fr. 5 o cent, et 1 fr. 76 cent, 
franc de port 

Nouvelle Table universelle des Monnoies du monde, réduites en argent 
de France, avec leur titre et poids, le change de la France avec les princi- 
pales places ; trad. de l’allemand de Gerhardt , brochure in-ÿf. de 28 pages. 
Prix. 1 fr. et i fr. ao cent, franc de port. 

Abrégé de l’Histoire Romaine, trad. de l’anglais do Goldsmith, spart, 
en 1 vol. in-8". avec 4 fig. et 3 cartes enluminées, broché , 5 fr. et 6 fr. relié. 
— Le même , papier vélin , cartonné, .10 fr. 

Histoire d'Angleterre', trad. de l’anglais du même auteur, a vol. in-S". 
avec 3 a portraits et 4 figi brochés, g fr. 

Pour paraître le ao brumaire prochain, l’HtsTOiaa de la Gniex , du 
même auteur , trad. de l’anglais sur la dernière édition , par P.-F. Aubin, 
3 vol. in-8 ’. avec nne grande carte de la Grèce et de l’Asie mineure. 
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DESCRIPTIVE, HISTORIQUE, INDUSTRIELLE 

ET COMMEKCIALE, 



DES QUATRE PARTIES DU MONDE, 

contenant: 



I. Uo précis d'AsTRoROMiE , mis à la 
portée de tout lecteur, où l'on expii - 
que les figures , mouvemens et dis- 
tances des pianétes , d'après Mevton 
et les dernières observations, 

II. Un traité de Cosmogrsphie et de 
Sphère , on l'on donne une vne géné- 
rale de la terre , considérée comme 
planète : avec plusieurs définitions 
géographiques et problèmes ntiUs. 

III. Les grandes divisions du globe , en 
terre , eau , continens et îles. 

IV. Lasitnation , étendue et description 
des Républiques , Empires , Royaumes, 
Etats , Provinces et Colonies. 

V. Leur climat, air, sol, productions 
végétales , métaux , minéraux , curio- 
sités naturelles , mers , lacs , fleuves , 
rivières , baies , caps et promontoires. 

VI. Un abrégé d'Histoirenatnrelie des oi- 
seaux et animaux propres à chaque pays. 



VU. Des observations snr les changemeiu 
arrivés sur la surface de la terre , de- 
I puis bi plus hante antiquité. 

VIII. Le génie, les mœurs, costumes, 
usages et amusemeus des différens 
peuples. 

IX. Leurs langues , connoissances , arts , 
sciences , savons , manufactures, indus- 
trie , commerce , exportations et im- 
portations. 

X. La Topographie on la description 
des provinces , villes , monnmens , rui- 
nes et curiosités artificielles. 

XI. Les formes des gouvernemens des 
nations , leurs religions , loix , revenus , 
taxes , population , leurs forces mili- 
taires et navales , dignités , ordres de 
chevsderie, et leur histoire. 

1 XII. Les longitudes et distances des 
principales places , comptées do 
Paris. 
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EUROPE SEPTENTRIONALE. 



SUITE DU CHAPITRE PREMIER. 
yi RT IC LE III. 
DANEMARCK. 



O N divise ce royaume en quatre parties , qui sont , 
1 °. l’Islande et les îles de la mer du Nord; 2 °. la 
Norwège; 3®. le Danemarck propre ; 4®. les terri-, 
toires en Allemagne. Les deux premiers sont au 
N. , et les deux autres au S. On trouvera l’étendue 
de ces diSerens pays dans le tableau suivant. Les 
îles de Féro ne sont pas assez importantes pour 
y trouver place. 
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L'ile d’ifllande.. 

Norwè^e 

LapatiiedtDoîs*. 
Non! JtftIffTid . . . 
âuil JuUand ou 

âlcAWi1( 

Zécland 

Fionie 

Feinter et 

LaDgeJaod...,, . 
Fcmeren. 

Alaen 

Mone 

BornhoJm 

J)nehé Hol— 

atein (t) 

Total 



D^nemarck 
propre. . . 



Ilea à Feutrée 
do U mer 
Uelti^ue ... 



Suoderbourg. 



Bâtie Saxe. 



GJocksUd. 



(i) Voyez l’Allemagne pour la dcicription de ce paya. 

I 



;nç 

îs 



Digitized by Google 








Tomel, page i 46 . 



T K. 



CTIONfNÜS DE L’ÉTAT. BEAUX-ARTS, &c. 



e n oi 
ndes 
JS colon 
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de N 



I millions de France. ^ P®“ grandes fortunes et peu 
■ [ent encore une teinte aimable de 

^ fs on reproche avec raison aux 

f dans leur maintien, et Iron de 

orientales , et parmi les modernes , 

mçais , sont beaucoup étudiés. La 
e peu de dupes ici ; mais les sciences 
iques forment l’objet des discussions 
et journaux. Toutefois la presque 
esse a diminué ces sortes d’écrits, 
«use de la mauvaise administration 
^ ; très-peu cultivée. Cependant les 

comédies , et même des tragédies 
Jue celles des Allemands. Le genre 
tire , sont même poussés à un certain 

^nent que par l’enthousiasme désin- 
j Les habiles peintres Juul , Abild- 
es Wiedewelt , Weidenhaupt, ne 
> d’eicercer leur talent, 
itré plus généreux envers les savans 
}up de Danois visitent maintenant 
, de Paris , de Londres et de l’Italie. 

M. C. Brun, danois. 
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, ISLANDE. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

Long. 1 aol. r Entre 1 i G* d. ao m. et a8* d. ao m. de long. O. 
Larg. j 5 1 le» j G 3 * d. et 67* d. de lat. N. 

Lie UC» can-ées 5, U 1 

Nom. ■> . 

C^ETTE île prend son nom (Iceland^ qui signifi» 
en langue du Nord, pays des glaces), des énormes 
glaces de ses environs. Au mois d’août 1783, les 
habitans de l’Islande apperçurent quelque chose 
s’élever et flamber sur la surface de la mer, au S. de 
Gi iribourg, et à environ 3 lieues du Roc desOLseaux, 
qu’on reconnut depuis pour une île nouvelle. Le fait 
est authentique ; mais on n’a qu’une connoissance 
très-imparfaite de sa situation et de son étendue. Le 
dernier renseignement venu de ces parages, porte que 
celte île continue de s’étendre, et qu’on voit sortir 
des flammes en très-grande quantité de deux de ses 
éminences. 

Population , habitans , industrie, mœurs et coutu- 
mes. — Dans le cours du neuvième siècle , une colo- 
nie de Norwégiens, composée en grande partie de 
Suédois, s’établit, dit-on, dans l’Islande ; ils y trou.< 
vèrent des habitans chrétiens qu’on nommoit dea 
Papas. On assure que les Norvégiens y trouvèrent 
aussi des livres écrits en irlandais, des cloches et des 
crosses épiscopales. En conséquence , on présume que 
le peuple qui habitoit l’îlc lorsque les Norvégiens y 
arrivèrent , étoit originaire d’Angleterre ou d’Ir- 
lande. Après avoir long-temps défendu leur liberté, 
iis furent contraints de se soumettre aux rois de Nor- 
vège, et passèrent, avec la Norvège, sous la domi* 
nation des rois de Danemarck.Ils furent d’abord gou- 
vernés par un amiral qu’on en voy oit annuellement 

a 
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pour y faire les réglemens nécessaires. Mais on a 
cliangé de méthode ; un gouverneur y réside aujour- 
d’hui constamment sous le nom de Stiflsamtmann. 

On compte en Islande 60,000 habitans , et ce nom- 
bre n’est point proportionné à l’étendue du pays. 
Siruenzée, mieux instruit que personne à cet égard, 
réduit ce nombre à 46 , 000. Sa population fut jadis 
beai^oup plus considérable; mais des maladies con- 
tagieuses l’ont fort diminuée. De i4o3 à i 4 o 4 , des 
milliers d’individus périrent de la peste. La famine a 
aussi ravagé une grande partie de l’Islande ; car , 
quoiqu’en général les Islandais ne manquent pas de 
subsistances , leur pays a été fréquemment affligé de 
violentes disettes, dont on peut attribuer la princi- 
pale cause aux glaces flottantes du Groënland : lors- 
qu’elles arrivent en grandes masses, elles empêchent 
l’herbe de croître, et suspendent totalement la pèche. 
La petite-vérole a fait aussi de grands ravages dans ce 
climat; en 1707 et 1708, elle enleva 16,000 personnes. 

Les Islan^is sont en général d’une taille moyenne, 
bien conformés, mais ne sont pas fort vigoureux ; ils 
sont probes, bienveillans, assez industrieux , fldèles 
et obligeans. On entend rarement parler chez eux 
d’un vol, et ils exercent généreusement l’hospitalité , 
autant que leurs moyens le permettent. Leurs prin- 
cipales occupations consistent dans la pèche et le 
soin de leurs troupeaux. Sur les côtes, les hommes 
vont à la pèche en été et en hiver. Les femmes ap- 

Î rètent le poisson, s’occupent à coudre et à filer. Les 
ommes préparent les cuirs, et exercent les arts mé- 
caniques; quelques-uns ouvragent l’or et l’argent : ils 
manufacturent aussi une sorte d’étofie grossière qu’ils 
nomment wadmal. Ils sont si attachés à leur pays 
natal , qu’ils se trouvent malheureux par-tout ail- 
leurs. Un Islandais se fixe rarement à Copenhague , 
quelque avantageuses que puissent être les condi- 
tions qu’on lui propose. Ils sont naturellement graves 
et sérieux. Jamais ils ne traversent une rivière ou 
tout autre passage dangereux, sans se découvrir la 
tète et implorer la protection divine. Leur dévo- 
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tion ne disparoit point avec le danger, et ils ren- 
dent grâces à Dieu de les avoir conservés. Lorsqu’ils 
se rassemblent , leur passe-temps favori consiste à lire 
leur histoire ; le maître de la maison commence, et 
les autres le remplacent tour-à-tour. Le jeu d’échecs 
est fort en vogue parmi eux : ils se plaisent aussi à 
réciter des vers. Quelquefois un homme donne la 
main à une femme, et ils chantent tour-à-tour des 
couplets qui forment une espèce de dialogue. Le reste 
de la compagnie fait de temps en temps clioruA. L’ha- 
billement des Islandais n’est ni élégant ni très-omé; 
mais il est décent , propre et convenable au climat, 
lies femmes portent à leurs doigts des bagues d’or , 
d’argent et de cuivre. Les plus pauvres sont vêtues 
de l’étofiie grossière dont nous avons fait mention , 
mais toujours noire. Celles qui ont plus d'aisance sont 
vêtues d’étoffes plus amples , et portent des orne- 
mens d’argent doré. Les Islandais sont en général 
mal logés. Dans quelques endroits, leurs ihaisons sont 
construites de bois que l’eau y jette , et quelquefois 
les murs sont faits de lave et de mousse. Ils couvrent 
le faîte de gazons posés sur des solives, et quelque- 
fois sur des côtes de baleine qui sont plus durables 
et moins chères que le bois. Ils n’ont point de chemi- 
nées, même dans les cuisines. Ils forment une espèce 
d’àtre au milieu de la chambre entre trois pierres , 
et la fumée s’exhale par un trou carré , pratiqué dans 
le comble. Leur principale nourriture consiste en 
poisson sec, en beurre rance qu’ils considèrent comme 
une friandise , en lait mélangé d’eau, en petit-lait, 
et en un peu de viande. Le pain est si rare chez eux , 
qu’il y a très-peu de leurs paysans qui puissent en 
manger pendant plus de trois ou quatre mois de 
l’année. 

Religion. — Le luthéranisme est la seule religion 
tolérée en Islande. Les églises de l’orient, de l’occi- 
dent et du sud de l’île, sont sous la jurisdiction de 
l’évèque de Skalholt, la capitale du pays. Celles du 
nord sont gouvernées par l’évêque d’Hoolum. L’ile 
est divisée en 189 paroisses, dont 137 dépendent du 
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siège deSkalholt, el les autres 62 de celui d’Hoolum. 
Tous les ministres sont natifs de l’Islande , et reçoi- 
vent annuellement du roi un salaire de 4 à âoo rix- 
dales (1) , indépendamment du casuel. 

Langue . — La langue des Islandais est la mèmeque 
celle qu’on parloit anciennement en Suède, en Da- 
nemarclc et dans la Norwège. Elle s’est conservée si 
pure chez ces insulaires, qu’ils lisent et entendent 
avec facilite leurs plus anciennes traditions histo- 
riques. 

Sciences et aavans . — On prétend que la poésie lleu- 
rissoit autrefois dans l’Islande. Egil Skallagriinson , 
Kormak Ormundson, Glum Geirson et Thorlief Jar- 
laa, furent, dit- on , des poètes célèbres ; mais anté- 
rieurement à l’année 1000, l’art d’écrire étoit encore 
peu cultivé, quoique les caractères runiques fussent 
connus dans ce pays avant cette période ; et c’est pro- 
bablement de la Norwège qu’on les y apporta. Im- 
médiatement après l’établissement du christianisme, 
on adopta les caractères latins, parce que l’alphabet 
runique, composé seulement de .seize lettres, parut 
insuffisant. Isleif, premier évêque islandais, fonda 
nne école à Skalholt , et peu do temps après , on en 
fonda quatre autres, dans lesquelles on enseignoit à 
la jeunesse la langue latine, la théologie, et quelques 
parties de la philosopliie spéculative. Depuis l’intro- 
duction du christianisme dans l’Islande , jusqu’en 
a 264, où cette île passa sous la domination de la Nor- 
wège, parmi le petit nombre de contrées où les scien- 
ces étoient considérées et cultivées en Europe, elle 
fut la seule dans le Nord. Mais il paroit que cette 
période produisit dans l’Islande plus de sa vans qu’a\i- 
cune de celles qui la suivirent. Leurs anciennes chro- 
niques annoncent de grandes connoissances dans la 
morale , la philosophie , l’histoire naturelle et l’as- 
tronomie. Presque tous leurs ouvrages furent com- 
posés dans les n*, 12% i.’i'' et \ 4 ' siècles, et quelques- 
uns ont été imprimés. Sir Joseph Banks fit présent 
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de 163 manuscrits islandais au musée britannique.- 
Ce gentilhomme visita l’Islande en 1773, accompa- 
gné des docteurs Solander, Van TroU et Lind. Le 
docteur Van TroU publia une relation de leur voyage , 
dans laquelle ü observe qu’il trouva la dernière classe 
des Islandais plus instruite qu’elle ne l’est généra- 
lement dans d’autres pays. On trouveroit , dit-on, 
diiKcilemeat dans l’Islande un paysan qui , indépen- 
damment des principes de sa religion dont il a une 

S arfaite connoissance , n’eût pas aussi une teinture 
e l’histoire de son pays; les Islandais l’acquièrent 
par la lecture de leure traditions historiques et de 
leurs poètes, dont ils font leur principal amusement.. 

Vers l’année i55o , Jean Areson, évêque de Hoo- 
lum , chargea Jean Mattliiesson , natif do Suède , 
d’établir une imprimerie en Islande ; et le premier 
livre qui sortit de la presse , fut le Breviarium Nida- 
rosiense. Il imprima aussi un manuel ecclésiastique, 
le catéchisme de Luther, et d’autres livres de celte 
espèce. Le code de loix d'Islande parut en i584. On 
a récemment établi , à Hrappsy dans cette île , une 
imprimerhe privilégiée , d’où il est sorti plusieurs bons 
livres. 

Montagnes, volcans, et autres curiosités naturelles. 
— Quoique cette île soit très-reculée vers le Nord , 
les tremblemcns de terre et les volcans y sont plus 
communs que dans des climats beaucoup plus chauds. 
Les premiers y ont souvent répandu la désolation , 
et pai'ticulièrement dans les années 175^ , 1753 et 
1755. Des éruptions de feu s’échappèrent du sein de 
la terre, et cui'ent des suites très-déplorables. Des 
montagnes couvertes de neige ont été peu à peu con- 
verties en volc&ns. Dans le nombre de ceux-ci, le 
mont Hekia est le plus connu, particulièrement des 
éti'angers. 11 est situe dans la partie méridionale de 
rUe, à environ cinq quarts de lieue de la mer. Le 
«ommet foi'me trois pointes : celle du milieu est la 
plus haute ; il faut quatre heures de marche pénible 
pour y parvenir. On a estimé son élévation perpen- 
diculaire à 810 toises au-dessus du niveau delà mer. 
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Il en sort souvent des flammes et un torrent de ma- 
tières bx’ûlantes. Ce fut en idgS que ses éruptions 
firent leurs plus grands ravages. Elles étoient si vio- 
lentes, que les cendres furent lancées dans toutes les 
parties de l’ile, jusqu’à la distance de 6o lieues. Elles 
commencèrent le 5 d’avril , et continuèrent presque 
sans interruption jusqu’au 7 septembre suivant; mais 
il ne vomit point de lave. D’autres montagnes, sur- 
tout celles d’Ocraife et de Kotlegau , en ont eu d'assez 
violentes pour répandre la terreur dans ce pays , 
peut-être entièrement volcanisé. 

Parmi les curiosités de l’Islande, rien ne mérite 
autant de fixer l’attention que les sources d’eau chau- 
des jaillissantes dont cette ile abonde. Celles d’Aix- 
la-Chapelle, de Carlsbad, de Bath, et plusieurs au- 
tres qu’on trouve dans la Suisse et en Italie, passent 
pour des phénomènes ; mais, à l’exception de quel- 
ques-unes des dernières , on ne connoît point de source 
chaude dont l’eau sorte aussi bouillante, ni qui jail- 
lisse à une aussi prodigieuse hauteur que celles de 
l’Islande. Tous ces jets d’eau construits avec tant 
d’art et des frais si énormes , n’en approchent point , 
et ne peuvent entrer avec elles en comparaison. A 
Saint-Cloud, dont les cascades et les jets d’eau pas- 
sent pour les plus curieux de la France, il y a un jet 
d’eau qui monte à 80 pieds de hauteur, tandis que 
des sources de l’Islande on voit jaillir des colonnes 
d’eau de plusieurs pieds d’épaisseur, qui s’élèvent à 
la hauteur d’un grand nombre de toises, ou, comme 
quelques-uns l’assurent, à quelques centaines de pieds. 
Ces sources n’ont pas toutes le même degré de cha- 
leur. L’eau sort de quelques-unes Aussi paisiblement 
que des sources ordinaires : on les appelle alors bains. 
Les auti'es lancent à grand bruit des eaux bouillan- 
tes, et on leur donne le nom de chaudièi'es. Quoi- 
que le degré de chaleur soit inégal, le docteur Van 
Troil ne se rappelle pas d’en avoir trouvé au-dessus 
du degré de 188 du thermomètre de Fahrenheit. A 
Geyser , Reykum et Laugarvatn , elles étoient à 
u\ 3 j et à ce dernier endroit, il y avoit sous terre 
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tin petit courant d’eau cliaude à 21 5 degrés. Il n’est 
pas rare de voir quelques-unes de ces sources cesser 
de jaillir, et d’autres les remplacer. Des tremblemens 
de terre fréquens , et de grands bruits souterrains 
qu’on entend dans le même temps répandent la ter- 
reur parmi ceux qui habitent les environs. Les ha- 
bitans les plus proches de quelques-unes de ces sour- 
ces chaudes y font cuire leurs légumes ou leur» 
viandes, en y suspendant le pot i-empli d’eau froide 
dans lequel ils mettent la viande: ils se baignent aussi 
dans les ruisseaux qui en découlent et qui s’attié- 
dissent peu à peu, ou se tempèrent par la jonction 
d’autres ruisseaux d’eau froide. Les vaches qui boi- 
vent l’eau de ces sources donnent, dit-on, une quan- 
tité de lait extraordinaire. On prétend aussi que la 
boisson en est très-salutaire pour l’espèce humaine. 

I^a plus abondante de toutes ces sources de l’Is- 
lande est connue sous le nom de Geyser. Elle est à 
environ deux journées de marche d’Hekla , à peu de 
distance et au N. de Skalholt. Lorsqu’on en appro- 
che, on entend un bruit semblable à celui d’un tor- 
rent qui se précipite à travers des rochers. L’eau y 
jaillit plusieurs fois par jour, mais toujours par se- 
cousses et par intervalle. Quelques voyageurs ont 
assuré que cette source lance ses eaux à la hauteur de 
60 toises; elles s’élèvent quelquefois plus, et quelque- 
fois moins haut. Durant son séjour , le docteur Van 
Troil estima leur plus grande élévation à 88 pieds. 
L’ouverture de cette source sur le mont appelé de 
même nom , a la forme d’un chaudron de 5q pieds de 
diamètre. 

Les blocs de basalte (i) sont très-communs en Is- 
lande. On présume qu’ils sont l’ouvrage de feux sou- 
terrains. La dernière classe du peuple croit qpe des 
géans les ont entassés l’un sur l’autre. Ces blocs ont 
communément de 3 à 7 faces , de 4 à 6 pieds d’épais- 
seur, et de 4o à 5o pieds de longueur, sans aucune 
division horizontale. Dans quelques endroits, on les 



(1) Sorte de mari)re couleur de fer. 
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voit répandus çà et là, avec la lave , sur les monta- 
gnes; mais dans d’autres, ils s’étendent en longueur 
à environ une lieue , sans interruption. 

L’Islande produit des faucons si estimés , que 
le roi de Danemarck en fait présent à d’antres- 
princes. 

Des masses de glaces énormes causent, tous les ans, 
de grands dommages à ce pays , et influent consi- 
dérablement sur le climat. Elles arrivent générale- 
ment du Groenland par les vents de N. O. et de N. 
N. O. Les glaces plates ont -j ou .’i toises d’épaisseur; 
mais elles sont séparées par les vents, et on les re- 
doute moins que les rochers ou montagnes de glace 
qui s’élèvent souvent de 5o pieds, et même plus au- 
dessus du niveau de la mer, et qui doivent avoir sou» 
l’eau , pour le moins , neuf fois autant de profondeur. 
Ces masses s’arrêtent souvent dans des bas fonds , où 
elles semblent porter à terre ; elles y restent durant 
un grand nombre d’années sans se dissoudre , et ré- 
pandent un froid très-vif dans l’atmosphère, à quel- 
ques lieues à la ronde. Lorsqu’un grand nombre de 
ces masses flottent ensemble, les bois qu’elles entraî- 
nent souvent, sont froissés avec tant de violence 
fju’ils s’enflamment ; et c’est ce qui a occasionné les 
contes des glaces enflammées. Ces glaces produisi- 
rent, en 1755 et ^y5i, un froid si violent, que les 
brebis et les chevaux tomboienl morts. Ces amas fu- 
nestes de glaces les avoient à la vérité privés de leur 
subsistance. Ou vit alors des chevaux dévorer des 
carcasses d’animaux, et des brebis manger mutuel- 
lement leurs toisons. 11 arrive tous les ans, avec les. 
glaces, un grand nombre d’ours, qui font beaucoup 
de ravages , particulièrement parmi les brebis. Dès 
que les Islandais apperçoivent ces bêtes féroces , ils 
s’occupent de les détruire; ils s’assemblent, et les 
poursuivent jusque sur les glaçons, qui les rempor- 
tent. Faute d’avoir des armes à feu, les habitaus sont 
réduits , dans ces occasions , à s’armer de piques. Lo 
gou\’ernement encourage la destruction des ours par 
uue récompense de 5o francs par chaque tête d’ours. 
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Le roi acliète aussi les peaux, et il n’est permis de 
les vendre qu’à lui. 

Il est étonnant que le bois croisse si dilHcilement 
dans cette île; on y rencontre à peine un arbre. Il est 
cependant évidemment prouvé qu’il y en avoit au- 
trefois en profusion. Le blé y vient aussi fort mal; 
quatre ou cinq jardins, qui sont les .seuls de l’île , 
produisent des choux, du persil, des navets et des 
pois. 

Commerce. — Tout le commerce de l'Islande étolt 
entre les mains d’une compagnie danoise ; mainte- 
nant il est libre. Le sol des côtes est assez favorable 
aux prairies; et quoique dans toute l’île il n’y ait pas 
une seule ville un peu considérable, les Islandais ont 
plusieurs ports très-fréquentés. Leurs exportations 
consistent eu poisson sec, mouton , agneau et bœuf 
salés, beurre, suif, huile de baleine , étoffe de grosse 
laine, bas, gants, laine écrue, peaux de brebis, peaux 
il’agneaux , fourrures de renards de diverses cou- 
leurs, édredon et plumes. Les importations consis- 
tent en bois, lignes et hameçons pour la pèche, tabac 
à fumer , pain , fers de chevaux, vins , eau-de-vie , 
linge, et quelques soieries, indépendamment de quel- 
ques autres articles de nécessité et d’agrément pour 
les riches. 

Forces et revenus. — Comme l’Islande n’oft’re rien 
qui puisse tenter l’ambition ou l’avarice, les habitans 
se reposent totalement de leur sûreté sur la protec- 
tion de sa majesté danoise ; et le l’evenu que ce prince 
en tire annuellement monte à environ 180,000 fr. 

Histoire et division. — Le gouvernement des- 
potique du roi de Norwège, Harald , surnommé 
Pulchricomus , ayant obligé nombre de personnes do 
distinction de fuir de la Norwège, elles se reléguè- 
rent dans cette île, et en devinrent par-là les premiers 
habitans. Les deux principaux de ces Normands qui 
s’y retirèrent, furent Ingoulf et Hicerleif} ils y ar- 
rivèrent en 870, et quatre ans après ils s’y établirent 
avec leurs familles. Les deux endroits où ils habi- 
tèrent purlenteacqre aujourd’hui leurs noms. Ingoulf 
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trouva le pays aride , inculte , désert , et couvert de 
forêts épaisses. Il appcrçut des traces qui lui firent 
conjecturer que des hommes étoient parvenus jus- 
ques-là. Environ vers le milieu du dixième siècle, les 
Islandais reçurent quelques notions de la religion 
chrétienne; mais elle ne fut publiquement reçue qu’en 
l’année looo. Le gouvernement des Islandais a été 
aristocratique pendant environ 387 ans. Ils se ren- 
dirent volontairement à Haquin , roi de Norwêge , 
en 1361 , et à ses successeurs jusqu’en 1387, qu’ils se 
soumirent avec les Norvégiens au Danemarck , au- 
quel ils appartiennent encore aujourd’hui. La réforme 
n’y eut lieu qu’en i 55 i , après bien des troubles. Les 
corsaires algériens surprirent cette île en 1636, com- 
mirent beaucoup de cruautés et de meurtres , et en- 
levèrent 343 personnes. En 1687 , des forbans de la 
Méditerranée y vinrent de nouveau. 

On divise l’Islande en quatre parties, selon les 
quatre points cardinaux. 

Il n’y a, à proprement parler, aucune ville dans 
tonte l’Islande, mais seulement des hameaux et des 
fermes. 

TOPOGRAPHIE. 

Skalholt, capitale , évêché au S. est située sur des mon- 
tagnes. 

Benestede , à l’E. , petite forteresse où réside le gouverneur 
de l’île. On y a établi une manufacture de draps. 

Hola , au N. , évêché, avec un assez bon port. Il y a une 
imprimerie d’où sont sortis de bons ouvrages. 



ILES DE FERO ou FARE. 

On leur a donné ce nom, parce qu’elles forment un 
groupe, et qu’on passe de l’une à l’autre dans un bac. 
Elles dépendent du gouvernement de l’Islande, et 
sont au nombre d’environ vingt-quatre, et situées 
entre le 8* d. 4 o m. , et le 10' d. 4 o m. de long. O. , 
et entre le 63” d. et le 63 ‘ d. de lat. N. Ce groupe 
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n’élend , en longueur , à environ 20 lieues , sur 
i4 de large. 11 est à environ 100 lieues O. de la 
Norwège, ayant les îles de Shetland et des Orcades 
au S. O. , le Groënland et l’Islande au N. et N. O. 
Les habitans sont au nombre d’environ 5ooo, et con- 
tribuent pour très-peu de chose aux revenus du Da- 
ueniarck. 

L’hiver et l’été sont modérés, et les gelées ne 
sont ni longues ni fortes; c’est par cette raison que 
les pâturages y sont bons et que le bétail peut toujours 
demeurer sous le ciel. 

On raconte, de l’une de ces îles appelées Dimen, 
cette particularité digne de l’attention des naturalis- 
tes ; lorsqu’on y mène paître des brebis blanches , 
elles y deviennent noires en peu de temps, à com- 
mencer par les pieds. 



NORWÈGE. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

Long. 4oo 1. ( Entre 1 58* d. et 71* d. de lat N. 

Larg. 75 1 les d. et io*d. de long. E. 

7,g34 lieues carrées , avec 90 habitans dans chaque. 

Nom et limites. 

La signification naturelle de Norwège est le chemin 
du Nord. Elle est bornée , au S. , par l’entrée de la 
Baltique, qu’on nomme 6’ca^g^erac ou Catégat; à l’O. 
et au N. par la mer du Nord ; et à l’E. elle est séparée 
de la Suède par une longue chaîne de montagnes qui 
portent différens noms, tels qae JFilleJield, Dcfrejield, 
Runfield et Dourfield. 

Climat , sol et productions. — I^e climat de la Nor- 
wège varie suivant son étendue et sa situation vers la 
mer. Dans l’intérieur du pays et vers l’E., l’air est 

Î iur et sain ; à l’O. , vers les côtes, il est humide par 
a pluies fréquentes qui tombent dans cette contrée. 
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La température varie beaucoup ; ce qui occasionné 
souvent le scorbut. A Berghen , l’hiver est modéré , 
et la mer navigable. Fonloppidan observe que les 
ports d’Amsterdam , d’Hambourg, de Copenhague et 
de Lubec, sont plus souvent fermés par les glaces 
que ceux de Norwège. Les parties orientales de la 
Norwège sont ordinairement couvertes de neiges, 
tandis que celles qui sont à l’O. , quoiqu’à la même 
latitude, sont échaufiFées par les douces brises de mer. 
Le froid commence vers le milieu d’octobre, et y est 
très-rigoureux , jusqu’au milieu d'avril. Les eaux y 
sont, en tout temps, couvertes de glaces d’une épais- 
seur considérable. En 1719, sept mille Suédois par- 
tis pour attaquer Drontheim, périrent dans les neiges 
des montagnes qui séparent la Suède de la Norwège. 
Mais les glaces et la neige ont aussi leurs avantages: 
elles facilitent les transports par terre. Quant aux 
parties de ce pays qui sont les plus reculées vers le 
N., telles que leFinmark, le froid y est si vif, qu’el- 
les sont très- peu connues. A Berghen, les plus longs 
jours sont d’environ 19 heures , et les plus courts 
d’environ 5 heures. A minuit, en été, les habitans 
peuvent lire et écrire à la simple clarté du ciel ; et 
dans les parties les plus au N., vers le milieu de l’été, 
le soleil ne disparoît jamais totalement de l’horizon. 
Dans le coeur de l’hiver, ces pays n’ont, à midi, 

a u’nne foible lueur pendant environ une heure et 
emie : elle provient de la réflexion des rayons du 
soleil sur les montagnes. Pendant cette obscurité, le 
ciel est toutefois si serein , la lune et l’aurore boréale 
si brillantes, que les habitans vont à la pêche, et 
s’occupent de difierens métiers en plein air. 

Dans quelques parties de l’intérieur du pays , l’air 
est si pur, que les habitans y vivent très-long-temps. 
Quoi qu’il en soit, les dégels subits, et les neiges 
continuelles y produisent quelquefoisdes efi'etsfunes- 
tes, et détruisent entièrement des villages. 

Dans l’été , les chaleurs sont excessives dans les 
vallées, quoique de courte durée. Elles proviennent 
en partie de ce que les hautesmontagnes réfléchisseat 
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de tout côté, dans les vallées, les rayons du soleil. 
La plus grande preuve que l’on puisse donner de la 
chaleur de l’été en Norwège , c’est que plusieurs végé- 
taux , et notamment le blé , poussent et mûrissent, 
en quelques endroits, en six semaines ou deux mois. 
La plus grande partie de la Norwège étant inégale, 
pierreuse et couverte de montagnes, de rochers et 
de marais, renfermant des contrées sauvages etquel- 
ques déserts , est peu propre à l’agriculture. Aussi , si 
les habitans des côtes ne s’entretenoient de la pêche, 
comme ceux qui sont dans l’intérieur du pays vivent 
du transport et de la vente des bois de charpente, du 
charbon qu’ils fournissent pour l’exploitation des 
mines, du bétail et de la chasse , la moitié mourroit 
de faim. Les grains périssent souvent, tant par les 
froids subits, que parla sécheresse qu’occasionne la 
grande chaleur , ou par la trop grande quantité d’eaux 
qui tombent des rochers et des montagnes durant les 
étés pluvieux. Les grains qu’on recueille sont le sei- 
gle, l’orge , l’avoine , des pois, du blé sarrazin , du 
lin et du chanvre. La cherté suit toujours les mau- 
vaises récoltes, et lorsque l’importation n’y supplée 
pas, les habitans sont affligés de la famine. 

Montagnes. — La Norwège passe pour un des pays 
les plus montagneux de l’uni vers : elle comprend une 
chaine de montagnes d’inégale hauteur, qui s’étendent 
du S. au N. La traverse de celle à'Ardanger est d’en- 
viron 20 lieues , et celle des autres d’environ 17. 
Dofrefield est regardée comme la plus haute monta- 
gne de la Norwège ; sa hauteur perpendiculaire, au- 
dessus du niveau de la mer, est évaluée à environ 
1700 toises. Les rivières et les cataractes qui entre- 
coupent ces effrayans précipices , et qu’on ne peut 

Î iasserquesur des ponts de bois très-fragiles, rendent 
es voyages fort dangereux dans ces pays, quoique 
le gouvernement ait établi et entretienne aux diffé- 
rentes stations une maison où l’on trouve du feu, de 
.la lumière et des ustensiles de cuisine. Indépendam- 
ment de la chaine dont noos venons de parler , toute 
la Norwège est couverte d’autres montagues énor-^ 
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mes. Sur la cime de quelques>unçs , ou trouve des 
réservoirs d’eau. li’ensemble de ce pays présente une 
perspective imposante. Les habilans montrent une 
adresse et une activité très-étonnantes à retirer leurs 
brebis et leurs chèvres d’entre les roches, lorsqu’un 
faux pas les y précipite. Celui à qui l’animal appar- 
tient se fait descendre dans le précipice , à califour- 
chon sur un bâton attaché à une longue corde. Lors- 
qu’il arrive à l’endroit, il lie la chèvre ou la brebis 
avec cette corde, et on la remonte avec lui. Les ca- 
vernes qu’on rencontre dans ces montagnes, sont 
peut-être les plus extraordinaires qui existent sur le 
globe. Deux ecclésiastiques qui visitèrent, en i^So , 
celle qu'on nomme Dolateen, s’y avancèrent jusqu’à 
un endroit où ils entendirent le bruit des vagues de 
la mer au-dessus de leurs tètes. Le passage étoit aussi 
spacieux et aussi élevé qu’une église ordinaire; les 
côtés étoient perpendiculaires , et le comble formoit 
une voûte. Ils descendirent un escalier fait par la na- 
ture ; mais arrivés à un autre , ils n’osèrent pas sa 
hasarder plus loin , et revinrent sur leurs pas. 

Forêts, — La principale richesse de la Norwège 
consiste dans ses forêts : elles fournissent aux étran- 
gers des mâts, des poutres, des planches et du gou- 
dron : elles servent, en outre, pour tous les usages 
domestiques , et particulièrement pour la construc- 
tion des maisons, des ponts et des navires. On en fait 
du charbon pour les fonderies. Les arbres qui crois- 
sent dans ce pays sont le pin , le sapin , l’orme , le 
frêne , l’if, le benreed, espèce de bois fort curieux ; 
le bouleau , le hêtre , le chêne , l’aune , le genévrier, 
le tremble, le prunier sauvage, le noisetier, le sureau, 
l’ébène ; et au bas des montagnes de Kolen, le tilleul 
et le saule. Les bois de la Norwège produisent des 
sommes très-considérables. Le cours des rivières et la 

Î >osition des lacs sont très- favorables à l’industrie des 
labitans; ils facilitent non seulement le transport 
par flottage , mais l’établissement des moulins pour 
le sciage des poutres qu’ils réduisent en planches. La 
dîme de tous les bois sciés appartient au roi de Da~ 
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neraarck, el n’est pas la branche la plus iudiSereule 
de ses revenus. 

Pierres , métaux el minéraux. — La Norwège 
abonde en carrières de très-beau marbre et de diver- 
ses autres sortes de pierres. On y trouve l’aimant 
dans les raines de fer , l'amiante ou asbertos , qui est 
d'une nature incombustible , composé d’une infinité 
de fiiamens cotonneux dont on fabrique une sorte 
d’étoffe , qu’on nettoie en la passant au feu ; on y 
réncontre des cristaux, des granits , des améthystes, 
des agates et la pierre de la foudre. On a fabriqué 
des ducats de l’or trouvé dans la Norwège; et le roi 
de Danemarck exploite encore une mine d’argent à 
Konsbei'g , dont il tire un grand bénéflce. Dans di- 
verses parties de ce pays, on a découvert des mines. 
On peut voir, au musée de Copenhague, plusieurs 
masses d’argent qu'on en a extraites. 11 y et; a une 
du poids de 56 o livres. Les mines de plomb, de cui- 
vre , de fer , y sont très-communes. La mine de cui- 
vre de Roraas passe pour la plus riche de l’Europe. 
l.a Norwège produit du vif-argent, du sel , du char- 
bon, du vitriol, de l’alun et différentes sortes do 
lut (i), et dont les manufactures rendent beaucoup 
d’argent à la couronne. 

Cajts , rivières et lacs. — Les rivières et les lacs do 
ce pays sont remplis de poissons, et ne sont pas navi- 
gables. La plupart des rivières ne sont que des tor- 
rens qui se précipitent des montagnes, et qui, em- 
barrassés par des rochers, forment quelquefois des 
cascades ou cataractes étonnantes, dont quelques- 
unes ont jusqu’à 600 pieds de hauteur. On remarque 
entr’autres la cataracte de la Glammer, qui , à quel- 
que distance de son embouchure, se précipite de si 
haut, qu’on en entend le bruit à 12 lieues de là : c’est 
une des plus fameuses du monde. La singularité la 
plus remarquable de ces lacs, est qu’on y voit des îles 
iloUantes , formées par la cohésion des racines des 



( 1 ) Sorte de terre grasse dont les chimistes s.e serrent pour bou- 
cher les vases qu’ils mettent au feu. 

Céogr. univ. Tome 1 , 
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ai bres et des plantes. Quoique détachées de la terre, 
elles produisent des herbages et des arbres. En 170 J , 
le terrein de Borge, situé près de Frederickstadt, et 
appartenant à une famille noble, fut subitement en- 
glouti, avec ses tours et ses dépendances , dans un 
abîme de cent toises de profondeur. Son site fut im- 
médiatement rempli d’eau , et forma an lac d’environ 
mille pieds de long sur environ moitié de large (1). 
Ce funeste accident, qui ht périr i 4 personnes et aoo 
animaux domestiques , fut occasionné par les eaux 
d’une rivière qui avoient miné les fondations. On 
distingue aussi en Norwège trois caps remarquables; 
celui asLindesnea au S. , les pointes de Stadt au mi- 
lieu, et le Nord-Cap au N. 

jdnimaux extraordinaires , oiseaux domestiques et 
poissons. On trouve dans cette contrée tous les 
animaux qu’on voit dans le Danemarck , et plusieurs 
espèces qui n’y sont point connues. Les sauvages sont 
l’élan, le renne, le lièvre, le lapin , l’ours , le loup , 
le linx, le renard , le glouton, l’hermine etlemartiii. 
L’élan est un gi'and animal couvert d’un poil gris 
cendré; sa conformation tient de celle du cheval ét 
du cerf; il n’est point méchant, et dans l’iiiver il est 
presque familier; sa chair a un goût de venaison. Le 
renne est une espèce de cerf dont nous aurons occa- 
sion de parler plus amplement. Les lièvres sont très- 
petits : on prétend qu’ils se nourrissent de souris du- 
rant l’hiver, et que leur poil brun blanchit. Les ours 
de la Norwège sont forts et rusés : on assure qu’ils ne 
font jamais de mal aux enfans. Quant à leui's autres 
inclinations, elles sont conformes à celles des ani- 
maux de leur espèce qui habitent les dilférens pays 
du Nord, et on a peine à croire aux traits de sagacité 
que les Norwégiens en racontent. Ils se servent, pour 
la chasse aux ours, d’une sorte de chiens d’une fort 
petite taille, et quelques-uns préfèrent un jambon, 
d’ours aux meilleurs de la Westphalie. Les loups de 



( 1 ) L’auteur anglais dit 3oo aonea, et l’aaue d’Angleterre a 
9 pieds >j pouces de longueur. 
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laNorwège, quoique féroces, ont peur d’une vache 
ou meme d’une chèvre, à moins qu’ils ne soient affa- 
mes. Les habitans du pays sont très-habiles à leur 
tendre des pièges, et les tuent quand ils s’y laissent 
prendre. Le linx est plus petit qu’un loup et plus 
dangereux; J üent un peu du chat; ses grilfes res- 
semblent a celles des tigres; il creuse la terre et 
s introduit quelquefois^ parce moyen, dans les pâi-c« 
des brebis , ou il fait de grands ravages. La peau du 
linx est très-belle , et aussi recherchée que celle du 
renard noir. On trouve aussi, dans la Norwège . des 
renards blancs et des rouges; ils ressemblent d’ail- 
leurs, aux renards de tous les pays. La ruse qu’ils 
emploient pour tirer de l’eau les homars ou écrevis- 
ses de mer, est fort plaisante : ils laissent pendre 
leur queue sur la surface de l’eau; l’écrevisse s’v 
accroche, elle renard l’entraîne à terre. Le glouton 
qu on nomme ervan et viefraa, ressemble à l’espècô 
de chiens dont on se servoit autrefois pour tourner 
la broche. Il a le corps alongé, de grosses pattes , des 
griffes et des dents très-aiguës. Sa fourrure , jaspée de 
differentes couleurs, est si précieuse, qu’on a «and 
soin demousser les dards qu’on lui lance, dans la 
crainte d endommager la peau. Cet animal est très- 
hardi, et SI vorace , qu’il dévore , dit-on , des carcasses 
plus volumineuses que la sienne. Lorsqu’il sent son 
estomac trop chargé , il le débarrasse, en le mettant 
a la presse entre deux arbres presque contigus , où il 
tache de se glisser. L’hermine est un petit animal 
très-timide et très-propre; sa fourrure contribue eu 
partie, a la magnificence royale ; il y a fort peu de 
différence entre le martin elle chat des bois de la 
grosse espèce; sa tête et son museau sont un peu plus 
pointus. Je parlerai du bièvre à l’article de l’ Améri- 
que du Nord. 

La Norwège est le pays où l’on trouve la plus' 
m-ande variété d’oiseaux de toute espèce. Les faucons 
Sont leurs nids sur les roches; ils volent quelquefois 
en SI grand nombre , qu’ils obscurcissent le jour • le 
bruit de leurs aUes ressemble à celui de la tempè’te • 
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ils soûl généralement de la taille d’an gros canard; 
ils sont comme lui aquatiques, et leur chair est beau- 
coup plus estimée. On compte, en Norwège, trente 
sortes de grives. 11 y a une grande quantité de pigeona 
de diirérenles espèces , et de très- beaux canards sau- 
vages. Le coq sauvage est d’une couleur noire ou 
gris- foncé; ses yeux ressemblent à ceux du faisan: 
c’est , dit-on , le plus gros de tous les oiseaux man- 
geables. La Nonvège produit des aigles de deux es- 
pèces , celui de terre et celui de mer. Les premiers 
sont si A'igoureux , qu'on en a vu enlever un enfant 
de deux ans. L’aigle de mer est plus gros que l’autre , 
il se nourrit d’animaux aquatiques : on en a vu se 
précipiter sur de gros poissons avec tant d’impétuo- 
sité, que n’en pouvant plus débarrasser leurs serres^ 
ils ont été entraînés dans la mer , et submergés. 

La nature semble avoir attaché ces formidables 
oiseaux à la côte de la Norwège , et l’industrie a créé 
des hommes qui rendent les aigles utiles à l’espèce 
humaine. Ce sont des oiseleurs également habiles et 
liardis à grimper sur des lochers, d’où ils enlèvent 
du nid des aigles les petits cl les œufs. Les derniers 
sont une très-bonne nourriture; on les fait bouillir 
dans du vinaigre. Les paysans mangent la chair des 
petits , et en font ordinairement grand cas. Les plu- 
mes et le duvet forment une branche de commerce 
très-lucrative. Dans les cantons du Nord , les chiens 
des fermiers sont si bien dressés, qu’ils aident les 
oiseleurs à saisir leur proie. 

Les lacs et les mers de la Norwège produisent une 
étonnante profusion de toutes les espèces de poissons 
qu’on trouve sur les côtes maritimes de l’Europe, 
et, entr’autres, des morues , qu’on fait sécher sur les 
1 -oche.î sans les saler, et qu’on appelle Stockfisch. Il y 
a aussi quelques poissons particuliers à cos mers. Le 
haaemoren est une espèce de glouton qui a dix toises 
de longueur. Son foie produit trois tonnes d’huile (i). 

(>) M dis Quelle est la jeuge de ces tounes que Pautonr anglais- 
nommé tasKS? 11 ne le dit pas. Nous croyons çepeudjEiQt qu’ell» 

proch» d* ctlle des barriques de Uordtauz. 
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Ijsl tuellajlynder esiuxmesi^èce de turbot si énorme, 
qu'un de ces poissons couvre, dit-on, totalement un 
homme tombé par accident d’un navire, pour l’era- 
pècher de se relever. Les baleines annoncent la saison 
de la pêche du hareng, par le bruit qu’elles fout en 
le poursuivant. On en compte sept espèces diffé- 
rentes. La grande baleine ressemble à une morue: 
elle a les yeux petits, la peau du dos brunâtre et 
marbrée, le ventre blanc , et deux trous à la tète , à 
travers lesquels elle rejette l’eau qu’elle pompe en 
respirant: elles s’accouplent comme les animaux ter- 
restres , en se tenant au milieu de la mer, dans une 
position perpendiculaire. Au moment de sa nais- 
sance , une baleine a environ neuf à dix pieds de 
longueur ; et la femelle en produit quelquefois deux 
de la même portée. La baleine dévore une si énorme 
quantité de petits poissons, que son ventre semble 
quelquefois prêté crever; et dans ces occasions, la 
douleur lui fait faire un bruit effroyable. Les petits 
poissons tâchent aussi de se venger. Quelques-uns 
s’accrochent sur son dos , et la tourmentent sans 
cesse ; d’autres passent sous son ventre , et tâchent de 
l’écorcher avec leurs arêtes ; quelques-uns ont des 
dents pointues et fort longues , dont ils se servent 
pour la déchirer. Les oiseaux de proie qui voltigent 
sur la mer , font aussi la guerre aux haleines , lors- 
qu’elles paroissent sur la surface des eaux. Un en a vu 
les tourmenter si fort, qu’elles expiroient en se dé- 
battant entre les rochers. On peut considérer la côte 
delà Nomege comme le pays originaire des harengs. 
Des essaims innombrables de celte espèce sortent de 
dessous les glaces du pôle arctique; et à la latitude d» 
l'Islande , ils forment trois divisions ou trois corps, 
dont un fournit les îles et les côtes occidentales de 
l’Ecosse ; un autre dirige sa course vers la partie 
orientale de la Grande-Bretagne, jusqu’à la Manche; 
le troisième entre dans la mer Baltique , k travers la 
Sund. C’est en grande partie de ces poissons que 1» 
dernière classe du peuple se nourrit. Les morues , 
les cabillaux, et plusieurs autres espèces de poissous , 
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suivent la piste des harengs, dont ils dévorent le 
frai, et on les prend en grande quantité dans les en- 
droits où l’eau a 5 o à 6 o toises de profondeur. Leurs 
laites et l’huile qu’on extrait de leurs foies, forment 
une branche d’exportation très - lucrative ; près do 
i 5 o mille individus vivent de la pèche du hareng et 
des autres poissons sur la côte de Norwège. Le démon 
de mer , ainsi nommé à cause de sa forme hideuse et 
de sa voracité , a environ 6 pieds de longueur. La 
forme du scorpion de mer n’est pas moins affreuse ; sa 
longueur ordinaire est de quatre pieds, et son énorme 
tête en occupe les deux tiers ; sa morsure est ^ dit-on , 
venimeuse. 

Quand on considère les étranges productions des 
mers de la Norwège , tous les récits des anciens con- 
cernant les autres monstres marins , deviennent 
croyables , quelque fabuleux qu’ils puissent paroîire. 
Le serpent de l’Océan a cessé d’être une chimère. En - 
1766, le maître d’un navire en tua un , dont la tête 
ressembloît à celle du cheval ; il avoit la bouche 
grande et noire, et des yeux de la même couleur; sur 
son cou tomboil une longue crinière blanche; elle 
ilottoit sur la surface des eaux, que sa tête excédoit 
d’environ deux pieds ; entre la tète et le cou, on dis- 
tinguoit sept à huit plis fort épais ; la totalité de sa 
longueur étoit d’environ 5 oo pieds, et d’uutres disent 
cent toises. Ces serpens ont une aversion excessive 
pour l’odeur du castor; aussi, tous les maîtres de na- 
' vire , barque ou bateau, ont grand soin de se munir 
d’une certaine quantité de cette marchandise, pour 
prévenir la dangereuse approche du serpent , qui fait 
souvent chavirer les navires. Les particularités qu’on 
raconte de cet animal seroient incroyables , si elles 
n’avoientpasété attestées par serment. Egède, auteur 
estimé , dit, que le 6 juillet 1734, un énorme et ef- 
froyable monstre marin s’éleva si considérablement 
au-dessus de la surface de la mer, que sa tête excédoit 
le grand mât du vaisseau; il avoit un museau long et 

Ï ioiritu, de larges pattes, et souffloit ou rejetoit de 
’eau comme les baleines; son corps scmbloit couvert 
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d’ëcailîes, sa peau rabotease et ridée, et son extré- 
mité inferieure lenoient du serpent. Le corps de co 
monstre est, dit-on, de la grosseur d’un inuid ; sa 
peau est marquetée ou jaspée , comme celle de la 
tortue ; ses excrémens , qui flottent sur l’eau , sont , 
corrosifs; et on assure que quelques matelots, après y, 
avoir touché , ont eu les mains couvertes d’ampoules. 

L’existence du Kralen est sérieusement attestée ; 
et comme on prétend qu’il fréquente ces mers , nous 
avons cru devoir en faire ici mention, en laissant au 
lecteur le soin de distinguer , dans cette relation , co 
qui est plus ou moins digne de foi. Sa grosseur a, 
dit- on, une demi -lieue de circonférence, et lors- 
qu’une partie de son corps s’élève au-dessus de l’eau , 
elle ressemble à un groupe de petites îles et de bancs 
de sable, sur lesquels les poissons se jouent , et les 
roseaux croissent. Lorsqu’elle se découvre davan- 
tage, on apperçoitungrand nombre d’antennes trans- 
parentes, toutes à-peu-près de la hauteur, de la forme 
et de la grosseur d’un mât médiocre. Far l’action ou 
la réaction de ses antennes, il ramasse sa subsistance, 
qui consiste en petits poissons. Lorsqu’il plonge , et 
c’est toujours graduellement , la mer se gonfle , et 
découvre un gouËFre dangereux. En 1680 , un jeune 
Kraken périt sur les rochers de la paroisse d’Asta- 
hong , et sa mort fut suivie d’une si grande puanteur, 
que le canal cessa d’ètrc fréquenté. Sans entrer dans 
la discussion de toutes ces histoires romanesques , on 

f »ent observer que l’existence de ce poisson explique 
es phénomènes des îles flottantes , et d’autres appa- 
ritions momentanées, qui ont passé long-temps pour 
fabuleuses dans l'opinion des savans , parce qu’ils ne 
pouvoient pas se faire une idée d’un animai de celle 
espèce. 

11 paroit que les hommes marins et leurs femelleà 
habitent les mers de la Norwège; mais il ne faut pas 
croire tout ce que les habitans de ce pays eu racon- 
tent. L’homme a sept ou huit paumes ou travers de 
main de longueur , et ressemble , incontestablement 
autant que le singe, à l’espèce humaine. 11 a le front 
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élevé, les y'ciix petits, le nez plat et la houclie Irès- 
feiulue , sans oreilles ni innitoii. Il a les In-as courts, 
sans coudes ni jointures, et terminés à • peu - prèa 
comme ceux de Thomine; mais sa main ressemble 
plus à une patte, dont les doigts sont joints par une 
membrane. Les parties de la génération indiquent 
leur sexe, quoique les extrémités inférieures, qui 
restent dans l’eau , se terminent comme celles de 
tous les poissons. Les femelles ont des mamelles, et 
leurs petits les tètent. Nous u’eiitrerons pas dans les 
détails des descriptions que les Norwégiens ont don- 
nées des différentes espèces de poissons qui fréquen- 
tent leurs côtes; mais elles sont si bien attestées, que 
je ne doute pas qu’on n’en forme un jour une nou- 
velle et curieuse théorie des animaux aquatiques. 

TOPOGRAPHIE. 

JDiviêion, provinces et villes. — La tcrre-formeduro5'aume 
de Norwège est divisée naliu-elleinent en dcux]>arHes par les 
montagnes de Dofrelield et Laiiglidd , en septent rionalc, situé» 
vers la mer, et en méridionale. La division politique de la 
Norwège consiste maintenant en 5 diocèses ou provinces, 
d’après les derniers voyageurs. Tous les géographes ne font 
qu’un gouvernement de Dronlbeiin et de Wardhus. Chris- 
tiania et Christiansand , sont dans la par-tie S. ; et les trois 
autres, Berghen, Drontheim et IVardhus , sont au N. Ces 
diocèses sont divisés en prévôtés et en paroisses , qu’on a^ipclle 
jurisdicrions. 

Diocèse de Christiaîjia ou D’Ar.onERHUs. — Ce pays, le 
plus méridional, est aussi le meilleur du i-oyaume, quoi- 
que béris.sc de montagnes. On y trouve les plus riches mines 
de fer de la Norwège ; il y en a aussi de fort abondantes en 
cuivre. On y compte 1 1 villes, g bailliages et u comtés. Les 
principales villes sont : 

CjiKiSTi.^NiA on jissLo , Capitale du ro3'anmc, avec un 
évêché et un conseil provincial. Cette ville est .issez grande, 
régulièi-c, commerçante, et la plus belle du roj-aurae. Anslo , 
qui est un de ses fauxbourgs , étoit autrefois une ville : elle 
fut réduite en cendres en l G 24 , et rebâtie la même année jiar 
Christian iv, qui lui donna son nom. A l'O. du golfe, au- 
dessiu de Christiania , est l’important c forteresse d’Agghcrh us, 
qui a domié son nom à ce gouvernement , et que les Suédois 
assiégèrent vainement en i 3 io, lôCget 1717. 
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Braghernes et 67 ro/Kâoé, sont deux villes situées sur les deux 
rives opposées de la rivière d’Eeger , qui tombe dans le gollu 
de Drammen. Elles ne forment qu’une place de péage, le plus 
considérable du royaume , à cause de la quantité de planches , 
de |K)uti'es et de fer que l’on y apporte du voisinage jx)ur être 
exportés. Elles portent le nom commun de Drammen. 

Konsbe.rg est une ville de montagnes. Elle a 10,000 liabi- 
tans, un hôtel des monuoies et un conseil des mines. Cette 
ville est remarquable par ses mines d’argent, les plus considé- 
rables de tout le royaume. Il y a une école des mines, d’agri- 
culture, etc. fondée en 1767 par Frédéric v. 

Tonsherg est la plus ancienne ville de la Norwègc. Elle fait 
un bon commerce en bois et planches. Les incendies qu’elle a 
soufferts en laSg et i 5 o 6 , l’ont fait dégénérer de ce qu’elle 
étoit. Christian vi établit dans les environs de cette ville mic 
tuilerie , et dans la péninsule de Valoé une saline , où il se fai t 
tous les ans ao,ooo tonnes de sel. On y fait venir l’eau de la 
mer par des canaux percés à 3 o pieds au - dessons de sa sur- 
face. 

Laurt/ig, port, p<-tite viUe remarquable par ses forges de 
fer, qui sont les plus importantes de tout le royaume. 

Fridericks-hall , célèbre ville , très-forte. Elle soutint cons- 
tamment plusieurs sièges contre les Suédois, sans être prise. 
En 1718, Charles xii fut tué dans la tranchée, en l’assiégeant. 
Cette ville fait un bon commerce ; elle fut endommagée par 
plusieurs incendies. 

Friderichsstadt , port et place forte sur la Glammer, est 
une ville bâtie en i 56 /, par Frédéric 11. Elle a un tribunal 
provincial. Elle fait un giaiid commerce en bois.' Frédéric ni 
la fortifia en iGbô', et les fortifications en ont été tellement 
augmentées, que, par sa situation et sa communication par 
mer avec le Dam raarclc , on peut la regarder comme la plus 
forte ])lace de la Norwègc. Eu 1 7^4, elle fut entièrement brû- 
lée ; clic est un asyle pour les banqueroutiers. 

Skien ou <Sêeen , ville située sur le fleuve du même nom , 
qui sort du lac de Nordsée. Ce fleuve forme, à peu de distance 
de la ville, une cascade à travers un rocher percé en forme de 
longues gouttières qui reçoivent ses eaux. 

Mous, pr-tite ville ouverte sur le grand golfe, jouit d’un 
commerce avantageux. Près de-là est une bonne mine de fer, 
et l'on y a établi aussi une fonderie de canons. 

Diocèse de Cubistiansand. — Christiamand , capitale 
du diocèse, gvec un bailli, un évêché et un collège. Cette ville 
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est ouverte et carrée; ses rues sont larges et droites, avec 
bonnes maisons : elle fut bâtie par Oiristian iv en i 64 i , i. 
finie en 1673. Son nom lui vient de ce prince, et du terrein 
sablonneux de sa position. Le port l’entoure de trois côtes ; 
les vaisseaux viennent presqu’à la porte des magasins, et 
trouvent un abri sûr vers le côté oriental. 

Arendal, petite ville et place d’enti-epôt, à l’E. du fleuve 
Arendal. La plus grande partie de la ville est bâtie sur pilotis. 
I/Cs grands vaisseaux peuvent arriver jusqu’au pont, à la 
douane. On a pratiqué dans la ville des canaux , sur lesquels 
on se sert de petits bateaux. Son commerce consiste princijta- 
Icmcnt en bois. Les babitans gréent beaucoup de vaisseaux, 
que des marchands du pa }'8 ou des étrangers firètent pour leur 
compte. 

Risoer , petite ville d’entrepôt, dont le commerce estasses 
avantageux. Elle a un préfet commun avec Arendal. 

Stavanger , ancienne ville située au bord d»i golfe de 
Bouczne-Fiord. Elle a souffert beaucoup, par les incendies, en 
1 686. Sa cathédrale passe pour être la plus belle du royaume , 
après celle de Drontlieiin. 

Diocèsr BE Bebohen. — Berghen , capitale ; elle l’étoit 
autrefois de toute la Norwège. C’est une belle et ancienne 
ville, bâtie en 1069 ou 1070, avec un château fortifié, un 
port très-profond , un évêque luthérien , suffragant de Dron- 
iheim. Il s’y fait un grand commerce. On y charge des pois- 
sons séchés au vent , de riches pelleteries et des bois do sapin. 
I.a confession d’Augsbourg y est suivie. Il ne croit point de 
froment dans le pays ; celui qui s'y consomme est amené d’ail- 
Irurs dans cette ville , qui a seule le droit de le distribuer .dans 
tonte la Norwège. Elle est célèbre par la naissance de Poii- 
toppidan, qui a donné une excellente histoire naturelle de la 
Norwhge, que nous avons consultée. 

Diocèse de Drontheim. — Ce pays est fort stérile et mal 
peuplé , étant presque tout couvert de montagnes. 11 y a des 
mines de cuivre. 

Drontheim , capitale , grande et riche ville de Norwège , 
port sur un golfe , avec un archevêché , un hôpital , une ralR- 
neric de sucre. Son commerce est considérable en bois , pois- 
sons, cuivre , que l’on tire des mines de Médal et de Roraas. 
Cette ville est défendue par plusieurs forts. Les Suédois la 
prirent en i658. Les Danois la reprirent la même année. Ello 
leur resta, par le traité de Copenhague, en 1 660. Elle est pres- 
que entourée de la mer et de la rivière de Nidder. 
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ChrUtiansund , ville érigée depuis 174 a, a an bon port; 
c’est une place d’entrepôt, notamment poarle bois que l'on 
y rassemble de toutes les contrées voisines. 

Le gouvernement ou la province de Wabdhü.s, est \e Fin- 
mark ou la Laponie Norwégienne ; on n’y voit pas de villes , 
mais seulement quelques ehétifs bourgs. (Voyez pour la des- 
cription de ce pays, l’article de la Laporüe en général.') 

IFardhus, à l’E. du Cap-Nord , dans une petite île, bourg 
avec un fort. Ou y trouve du beau bleu-de-ciel. 

IV oranger, port sur un golfe de même nom , au S. O. de 
Wardhus. Les Lapons y viennent vendre leurs pelleteries 
aux Anglais et aux Hollandais. 

Curiosités — • Celles de la Norwège ne sont que 
les curiosités de la nature. Sur la côte, une multitude 
d’îles s’étend du N. E. au S. O. et forme, avec le* 
rochers qui bordent la côte , une infinité de baies et 
de ports. Vers le 57' degré de latitude, 011 trouve le 
dangereux vorlex ou tournant, que les navigateurs 
ont notamè\eNombrildelamer , et d’autres, Males- 
trom owMoskoestrum. L’îlede Moskoe ,(\m donne son 
nom à ce courant, est située entre la montagne Hes- 
leggen en Lofodeii , et l’île Veroé , qui en sont à-peu- 
près à la distance d’une lieue ; entre l’île et la côte, 
le courant s’est formé un passage. Entre Moskoe et 
Lofoden , il a environ 4 oo toises de profondeur; 
mais entre Moskoe et Veroé, les eaux sont si basses, 
qu’elles ne porteroient pas un navire de médiocre 
grandeur. À la marée montante , le courant re- 
monte dans le pays avec une rapidité bruyante; 
et au moment du reflux, ou marée descendante , il 
retourne se précipiter dans la mer avec la mémo 
impétuosité , et un bruit, dont lesplus bruyantes ca- 
taractes n’approchent pas. On l’entend à la distance 
de plusieurs lieues ; il forme un tournant d’une pro- 
fondeur et d’une étendue énormes, dont le mouve- 
mentcirculaireestsi impétueux, que pour peu qu’un 
navire en approche , il y est irrésistiblement entraîné ; 
lorsque dans le court intervalle entre le flux et le 
reflux , les eaux se calment un moment , on voit 
des débris de vaisseaux remonter sur les vagues. Dès 
que ce gouffre est agité par une tempête, il enlraîirt^ 
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quelquefois, à la distance d’un mille de Norwège, 
des vaisseaux qui se croient parfaitement à l’abri 
de ses atteintes. Lies animaux même qui en appro- 
chent, témoignent la plus grande frayeur, lorsqu’ils 
trouvent le courant inévitable. Il emporte souvent 
des baleines; dès qu’elles en sentent l’atteinte , elles 
tâchent de s’y soustraire , et poussent des hurlemens 
horribles. 11 en arrive autant à des ours, lorsqu’ils 
passent à la nage dans l’île pour y enlever des 
brebis. 

M. Kîrcher imagina que le Malestrora ctoit un 
gouH're de la mer qui entraînoit les eaux sous la 
viv'age ou la côte de la Norwège , et qu’il Icsdéchar- 
geoit ensuite dans le golfe de Bothnie ; mais la léap- 
parition ou le retour des débris de tout ce qu’il en- 
gloutit, a démontré l’erreur de cette hypothèse. Les 
troues des plus gros sapins reparoissent sur l’eau, 
si brisés et si morcelés, que leurs fragmens semblent 
couverts de nœuds et d’épines. La violence du flux 
et du l’cflux , produite par la contraction entre les 
roches, est runique cause de ce phénomène. 

liahilans , langue, religion, loix , coutumes et 
mœurs. — Les Norwégiens tiennent une sorte de 
milieu entre la simplicité des habitans du Groen- 
land et de l’Islande , et les mœurs plus civilisées 
des Danois. Ils professent le luthéranisme, et ont, 
à l’instar des Danois, des évêques sans jurisdiction. 
Le gouverneur est absolu, comme le maître dont il 
lient son pouvoir; mais la dernière classe du peuple 
est beaucoup moins vexée dans la Norvvège que dans 
le Danemarck. 

Les Norwégiens sont en général vigoureux, ro- 
bustes et braves, mais emportés et prompts à se ven- 
ger d’une injure réelle ou supposée. Les femmes 
sont jolies et affables. Leur manière de vivre et do 
jouir de leurs propriétés se ressent beaucoup de la 
«louceur des Anglo-Saxons. Tous les babitans sont 
artisans; chacun d’eux manufacture ou fabrique tous 
les objets nécessaires à sa famille ; de sorte que dans 
ce pays ou voit rarement un homme s’occuper parti- 
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cullèrement d’im métier quelconque ; ils sont tons 
chapeliers, cordonniers, tanneurs, tisserands , char- 
pentiers , serrnriei's et menuisiers. Le dernier paysan 
de la Norwège est en même lernps artiste, citoyen 
et quelquefois poète. Pour suppléer an pain, qui est 
fort rare chez eux , ils ont recours à des ressources 
fort extraordinaires. Ils broient l’écorce du sapin 
avec du gruau d’avoine, et font de ce mélange une 
sorte de farine. Les mœurs de la classe mitoyenne 
de ce pays présentent au philosophe un spectacle 
digne de son attention. On peut la considérer comme 
jouissant de l’abondance , et ne connoissant ni le 
désir du luxe , ni l’inquiétude du besoin , et cette 
douce situation prolonge infiniment la durée de leur 
vie. Quoique leur manière de se vêtir soit, à beau- 
coup d’égards , adaptée au climat, au lieu de prendre 
les précautions contre l’inclémence de l’air, ils la 
bravent , et s’exposent au froid sans couvrir ni leur 
cou ni leur poitrine. A l’âge de cent ans , un Nor- 
végien ne passe pas pour être hors d’état de tra- 
vailler. En 1733, quatre couples, dont les âges 
réunis excédoient 800 ans, furent mariés, et dan- 
sèrent à Frederickshall , en présence de sa majesté 
Danoise. Les Norvégiens ont un code de loix à part, 
connu sous le nom de Loix de Norwège , et fait par 
Grieffelfeld , d’après les ordres de Christian v , le 
grand législateur de ce pays. Par ce code , le palla~ 
c/iu/n dé la Norvège, les paysans sont libres: aussi 
leur caractère dififêre-t-il beaucoup de celui des Da- 
nois, qui sont esclaves. 

Les cérémonies funéraires des Norvégiens offrent 
encore , dans quelques endroits, des vestiges de leur 
ancien paganisme. 

Manufactures et Commerce. — Les fabriques do 
Norvège sont peu considérables. Les plus impor- 
tantes sont celles de toile. On occupe à ce travail 
ceux qui sont renfermés dans les maisons de cor- 
rection; ce n’est pas que la Norwège produise beau- 
coup de lin et de chanvre, car c’est de Hollande ou 
d'islaude que les manufactures tirent le lin de 1» 
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première qualité. La toile y est bonne et plus fine 
qu’en Danemarck. 

Depuis loug-tems la Norwège avoit été regardée 
comme très-propre à la formation des veri’eries. Il 
ne paroit pas, cependant, que cette branche y ait 
fait jusqu’ici , de grands progrès. La principale ver- 
rerie est située au bord d’un lac , sur la succursale 
d’Hadalen , à environ huit lieues, nord-est, de 
Christiania. Les droits sur les exportations dont nous 
avons rendu compte en difiércntes occasions , pro- 
duisent annuellement environ 1 00,000 rixdales. 

(Voyez, pour ce qui regarde le commerce, l’ar- 
ticle Danemarck.) 

Population , forces et revenus. — Suivant les meil- 
leurs calculs , la Norwège peut fournir au roi de 
Danemarck i 4 ,ooo excellens matelots , et environ 
5 o,ooo braves soldats. Ce souverain tire annuelle- 
mentdelaNorwègeun revenu d’environ 4 , 800,000 f. ; 
et jusqu’à l’avénement du roi régnant, l’armée , au 
lieu de constituer la couronne en dépense , contri- 
buoit à l’augmentation de son revenu , au moyen 
des subsides qu’elle tiroit des princes étrangers. 
Al. Coxe fait monter la population à y 5 o,ooo. 

Histoire. — Nous renverrons aussi , pour cet ar- 
ticle , au Danemarck. Les anciens Norwégiens étoien t 
incontestablement un peuple brave et puissant, et 
fourni.ssoient les plus hardis marins de l’univers. 
Si l’on en croit leurs histoires , ils connoissoient 
l’Amérique long-temps avant la découverte de Chris- 
tophe Colomb. Ou distingue encore une partie des 
coutumes de leurs ancêtres en Irlande et dans 
l’Ecosse, où ils firent plusieurs descentes, et formèrent 
quelques établissempns , qu’on confond avec ceux 
des Danois. Après avoir été long -temps indociles et 
lurbulens , ils sont devenus les plus fidèles sujets de 
l’Europe. 

Vers i.^So, Olofv étant mort sansenfans, Mar- 
guerite fut portée au trône par la voix unanime 
du peuple; et à sa mort, la Norwège échut à son 
neveu ^ Eric de Poméranie , avec la Suède et le 
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Danemarck. Depuis le traité de Calmar, qui réunit 
la Norwège au Danemarck, l’histoire ut les inté- 
rêts de ces deux pays ont toujours été et sont les 
mème.s. 



LE DANEMARCK (1) PROPRE. 

ÉTENDUE, SITUATION. 

Long, (a) 80 1 . f Entre 1 54 * d. ao m. et 57* d. 4 o m. de lat N. 
Larg. ... 60 1 les / 5 * d. 3 o m. et 8 d. 3 o m. de long. £. 

Lieues carrées. i, 3 oa 

Peuplé à raison de 1,000 habitans par lieue carrée. 

Limites et division. 

Ce pays est séparé de la Norwège , au N. , par 
mer de Scagerac , et de la Suède à l’£. par le Sund; 
borné au S. par l’Allemagne et la Mer Baltique. 
La mer d’Allemagne le sépare à l’O. de la Grande- 
Bretagne. 

Le Danemarck proprement dit est divisé en deux 
parties : la péninsule du Jutland, connue des anciens 
sous le nom de Cimbrica Chersonesiia , et les îles 
situées à l’entrée do la Baltique , dont il est fait 
mentiop dans le tableau général des possessions du 
Danemarck. 

Air , climat , sol , état de F agriculture. — Le 
Jutland est une des provinces les plus vastes et les 
plus fertiles de ce royaume : il produit toutes sortes 
de grains en abondance , blé , sarrasin , navette, lé-, 
gumes, foin, lin , houblon. Du côté de l’O. le terrein 
est gras et humide, et un prend beaucoup d’huîtres. 11 
est couvert de pâturages ; et on peut le regarder eu 



(1) Voyez Mallet, art. du Danemarck, 18’ vol. p. 1. 

(2) C’en -à- dire, à l’endroit de aa plus grande longueur et 
de la plus grande largeur. 
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tout temps comme le grenier de la Norwège. On y 
élève une grande quantité de bestiaux qui passent 
dans le Holstein , où on les engraisse pour les vendre 
aux marchands de Hambourg, Lubec et Amsterdam. 
Les chevaux y sont fort estimes. Le Jutland est de 
toutes parts entrecoupé de montagnes. Du côté do 
l’E. , on trouve de belles forêts de chênes, de sapins, 
de hêtres, de bouleaux , etc. ; mais le côté de l’O. 
ne iouit pas du même avantage , et les habitans sont 
réduits à brûler de la tourbe et des bniyères. Dans 
presque toute la Zéeland , le sol est sablonneux , mais 
fertile en grains et en pâturages, et agréablement 
varié de bois et de lacs. Les vapeurs de la mer, dont 
ce pays est environné, rendent son climat plus tem- 
péré que celui de quelques contrées situées plus au 
midi de l’Europe. Le printemps et l’automne sont 
deux saisons prcsqu’inconnues dans le Danemarck ; 
on passe soudainement du froid au chaud , et de la cha- 
leur au froid. Dans toutes les provinces situées au N. 
de ce royaume , les hivers sont si rigoureux, que 
les habitans traversent souvent la mer en patinant 
sur les glaces qui, pendant l'Jiiver , ferment tous les 
ports. 

Dans le Danemarck et le Holstein , presque toutes 
les terres sont des fiefs ; et au moyen des donations suc- 
cessivement extorquées à la couronne par les anciens 
nobles, ceux-ci devinrentsipuissaiis, et opprimèrent 
si impitoyablement leurs fermiers et ceux qui vi-> 
voient sur leurs domaines , qu’à la fin ils les rédui- 
sirent entièrement à l’esclavage. Ils furent regardés 
comme la propriété de leurs seigneurs , qui les ven- 
doienletlesacheloicntavec les terres dont ils étoient 
censés faire partie. Un grand nombre de ces proprié- 
taires nobles, du Sleswik et du Holstein, ont sur 
leurs paysans le droit de vie et de mort. Il est vrai 
que quelques édits récens ont un peu adouci la situa- 
tion des fermiers ; mais ils sont encore comme en- 
chaînés à leurs fermes, et le seigneur peut en di;^ 
poser à son gré. Lorsqu’on Danemarck ou dans le 
Holstein , un fermier industrieux eÿt parvenu , à 
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force de travaux , à améliorer la ferme qu’il culllve, 
au moment où il pour roi l profiler de ses peines , son 
seigneur, prétextant l’intention de faire valoir cette 
ferme lui-même , la lui reprend , le place dans une 
autre, en mauvais état, dans l’espoir qu’il l’amé- 
liorera comme la précédente , sans lui rien donner 
pour fruitdeses travaux , que ce qu’il lui plaît. Celte 
odieuse pratique est si générale , qu’elle a entière- 
ment découragé l’industrie et arrêté les progrès de 
l’agriculture ; il en résulte que les neuf dixièmes de^ 
habitans sont dans la misère Si les fermiers étoient 
sûrs de conserver leurs possessions et de tirer le 
fruit de leurs peines, les terres du Danemarck se- 
roient infiniment mieux cultivées , et leur produit 
pouiToit faire subsister une population beaucoup pins 
nombreuse que celle d’aujourd’hui. 

AnimoMx. — Le Danemarck produit une excel- 
lente race de chevaux de trait et de selle; on en vend 
annuellement à l'étranger environ 5 ooo et 5 oo,ooo 
bêles à cornes. Outre le bétail noir, qui est en grand 
nombre , il y a des brebis , des porcs ; et les côtes 
sont en général très-poissonneuses. La pêche est pour 
les Danois un moyen de subsistance , et une branche 
de commerce très-importante : elle ne consiste pas 
seulement en harengs , morues , mais encore en 
baleines , veaux-marins, qu’on prend dans l’Islande, 
le Groenland et le détroit de Davis. 

Population , mœurs et coutumes . — On fi t en 1 769 , 
un recensement de tous les sujets résidant dans les 
états du roi de Danemarck , c’est-à-dire dans la Nor- 
wège, le HoUtein, les îlesde la Baltique, et les comtés 
d’Oldenlwjurg et de Delmenhorst en AVestphalie. 
La totalité de cette population monta , dit-on , à 
2 ,444,000 individus , indépendamment des habitans 
de l’Islfinde et du Groenland. Le calcul suivant 
a été fait sous la direction du fameux Struenzée , 
et passe pour le plus exact. 
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Le Jutland , cal- 

cnlt? à 358, 1 3G 

L’ilcile Zéclaiid . 283,466 

Funen ou Fioiiie. 1 43,988 

LaNorwègc . . . . 723,i4i 

Total 
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G-contre. l,5o8,73l 

Les îles de Fero. ^>7^^ 

L'Islande 46,201 

Diiclié de Slcs- 

«•ik 243,6 o5 

Duc.deHolstcin. i34,66.'î 



1. 9^7)936 



On a omis dans ce calcul quelques-unes des pelites 
îles qui font partie du district de Fionie, et qui peu- 
vent contenir quelques milliers d’habitans. 

Quelque disproportionné que ce nombre puisse pa- 
roître , quand on considère l’étendue des Etats du 
Danemarck , il est cependant encore supérieur à ce 
qu’on pourroit raisonnablement attendre de la mau- 
vaise culture des terres. Le commerce du Danemarck 
a été entravé parla corruption et les mesures tyran- 
niques de scs ministres. Ces circonstances arrêtent la 
population, qu’on verroii augmenter promptement , 
si un gouvernement plus doux, et sur-tout plus équi- 
tUble, encourageoit les étrangers et tous ceux qui se 
livrent à l'agriculture et aux autres professions. 

JjCS anciens habitans du Danemarck se distin- 
guoient par un courage qui ressembloit à la férocité; 
mais une longue tyrannie a mélamorpliosé le carac- 
tère national , et fait, d’un peuple brave, belliqueux 
et entreprenant , un peuple mou , indolent et timide. 
Les Danois sont avides et jaloux des titres et des pri- 
vilèges qui émanent de la couronne. Ils tâchent d’imi- 
ter le costume, les manières, et jusqu’à la galanterie 
des Français , dont ils sont toutefois le parfait con- 
traste; ils se livrent, comme quelques autres nations, 
à l’excès de la boisson et de la table; mais leur no- 
bles.se commence à visiter les autres cours de l’Eu- 
rope, et à se dégoûter de ces habitudes honteuses. 

Religion. — Le luthéranisme est la religion du 
Danemarck. Le royaume est divisé en six diocèses ; 
un dans la Zélande, un dans l’ile de Funen ou Fionie, 
et quatre dans le Jutland. Ces diocèses sont gouver- 
nés par des évêques chargés de surveiller le reste du 
clei’gé. L’habit épiscopal est l’unique marque distinc- 
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iîve de leur prééminence; ils n’ont ni cathédrales ^ ni 
cours ecclésiastiques , et n’ont pas la moindre in- 
fluence sur les afl'aires civiles. Ils sont aux gages de 
l’Etal, le gouvernement s’étant approprié, lors de la 
réformation, toutes les terres de l’église. 

Langue et instruction publique. — La langue du 
Danemarck est un dialecte du teutonique; mais à la 
cour on parle l'alleinand et le français. La noblesse a 
récemment fait de grands progrès dans la langue an- 
glaise, qu’on enseigne aujourd’hui publiquement à 
Copenhîmue , comme une partie essentielle de l’édu- 
cation. Le Danemarck a deux universités, celle de 
Copenhague et celle de Kiel; deux collèges académi- 
ques à Soroe et Odensée, et trente-deux autres grandes 
écoles fondées dans les villes principales. A Copen- 
hague, il y a une société royale des sciences, une so- 
ciété historique pour l’élude de l’Histoire du Nord 
une société d’histoire et de littérature islandaise; une 
académie de peinture et d’architecture , un collège de 
médecine et de chirurgie, et une seconde société des 
sciences à Drontheim (i). 

L’université de Copenhague est fondée pour l’en- 
tretien de 528 étudians; et ses fonds consistent, dit- 
on , en 000,000 rixdales. Mais les Danois, en général, 
cultivent très- peu la littérature, quoique Tycho- 
£rahé , Borrichius et les Bartolins aient rendu de 
grands services à la médecine et à l’astrologie. La 
Tour Ronde et le Havre de Christian font le plus 
grand honneur au génie de leur Longomontanus 
pour la mécanique. Mais il n’est pas moins vrai qu’eu 
général la littérature est peu considérée et encoura- 
gée ; c’est sans doute par ce motif que les Danois eu 
tiégligent l'élude. 

TOPOGRAPHIE. 

Provinces, villes , îles, places fortes et principaux édifices. 

Nohd-Jütland. — C’est généralement un pays plat, ti-ès- 
fertile, excepté dans rinlcrieiu-. Il produit beaucoup de blé. 



(1) ZimmeiiDan , pag. 7g, 
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de fruits et de le'gumcs : il abonde aussi en pâturages et en 
tail, qui en fait la principale richesse. Le gibier y fourmille. 
La partie orientale est couverte de forêts, tandis que l’occi- 
dentale est entièrement dépourvue de bois, et que l’on y brûle 
de la tourbe et des bruyères. 

Aalborg, capitale du diocèse ou gouvernement du même 
nom ; sa situation sur le canal qui joint le golfe de Lyraford 
avec la mer , la rend très-commerçante. Une des branches les 
plus importantes de son commerce, est l’exportation des ha- 
rengs , qui consiste annuellement en plusieurs milliers de 
tonnes. On y fait aussi des huiles de poisson, des surmes à feu , 
des selles, des gants. Il y a une fabrique de savon vert, une 
raffinerie de sucre et des manufactures de soieries. 

Aarhua , ville grande et bien peuplée. Elle a un port sûr 
et commode , quoique })etit. Elle fait commerce de grains, et 
sert d’entrepût aux autres provinces du Nord , et particulière- 
ment de la Nortvège. La bière est bonne , et se conserve sur 
mer. On y distille une quantité considérable d’eau-de-vie de 
grains , dont il se fait un grand commerce. 

Randers, ville commerçante située sur le Gondtr. Elle est 
renommée ]X)ur ses gants de peau , ses saumons, sa poterie et 
sa bière. H y a une raffinerie de sucre, et l’on y prépare du 
noir de fumée. En 1687, tint une assemblée générale de 
tous les états du royaume. 

JVihorg, capitale du gouvernement du même nom , située 
an milieu du pays; elle est une des plus anciennes villes du 
royaume , le siège du bailli diocésain , et la résidence de l’évê- 
que. Elle a un collège composé de six professeurs. Le bâtiment 
oû 80 tient , tous les mois , la justice provinciale de tout le 
Nord-J utland , est fort beau. Elle a quelques manufactures de 
toiles et d’étoffes de laine. Autrefois, les rois de Danemarck y 
alloicnt recevoir l’hommage de leurs sujets. Elle fut consu- 
mée par plusieurs incendies; mais aujourd’hui ces désastres 
sont réparés. 

tVarden, à l’O. , à l’embouchure de la rivière du même 
nom, ville autrefois importante, mais aujourd’hui bien dé- 
chue. On y a établi depuis quelque temps une manufacture do 
soieries. 

Ripen,é'rtc]\c, port, à l'O., sur une petite rivière, à une 
lieue de la mer, la plus ancienne ville du Nord- Jutland après 
Wiborg. On y distingue un château fort et deux collèges, 
dont l’un a une bibliothèque publique. Dans lacatbédrale sont 
les tombeaux de plusieurs rois de Danemarck. Son terroir. 
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■bonde en pâturages qni nourrissent de nombreux et exccllcn* 
troupeaux de bœufs. 

Shanderhorg , à 4 lieues S. O. d’Aarhus, petite ville où les 
«nciens rois faisoient leur résidence. On y ralline les terres 
d’ocre brunes, rouges et jaunes, qui se trouvent en abondance 
dans le Jutland. 

Rinkioping , ville, sur un golfe profond et assez sûr, mais 
dont l’entrée est dangereuse à cause des sables. Elle fait un 
commerce assez étendu avec la Norwège et la Hollande. 

Kolding ,pe\\\Æ ville, sur un golfe du petit Bclt. L’air y est 
le plus doux et le plus sain du Dauemarck. Un droit de jicage 
ro3Tal y est établi sur toutes les mai’chandises étrangères, ainsi 
que sur les bœufs et les chevaux , qui passent en grand nombre 
par cette ville, pour être conduits eu AUemague. 11 y a aussi 
quelques manufactures de laine. 

Fridericia , fondée sur le petit Belt, par Frédéric ni, qui 
en jeta les premiers foudemens eu i65i , et la seule ville forte 
du Jutland. Elle occupe un reste de terrein qui , de long-temps, 
ne sera bâti ni habité selon le plan. A peine comnieiiçuit-elle 
àsa peupler, qu’elle fut presque réduite en cendres par les Sué- 
dois, qui la prirent d’assaut en 1 65?. Elle a dejniis été rebâtie. 
Pour y attirer des habitans, le roi Christian v , en 1 682 , en fit 
un asyle pour les banqueroutiers , tant nationaux qu’étran- 
gers , et y établit la liberté des cultes. C’est là que se paie le 
péage dû par les vaisseaux qui passent le petit Bclt. 

SuD-JoTLAND. — Il a d’excelientes terre», de belles prai- , 
ries , des pâturages très - propres à faire des élèves de bes- 
tiaux. 

Sleswih , capitale, ville ancienne et considérable. Elle étoit 
autrefois impériale et anséatique , et beaucoup plus floris- 
sante qu’elle n’est aujourd’hui. Elle a beaucoup soiiOert dans 
le» différentes guerres d'Allemagne : elle est sur le golfe de 
Slie , où elle a un bon havre. L’on y a établi une manufacture 
de batiste , qui fournit des toiles aussi fines que celles de 
France j elle fabrique aussi des fils propres à faire de la den- 
telle. 

Haderalehen , à l’E., petite ville avec un port sur la mer 
Baltique et une bonne citadelle. C’est le grand }iassage dn 
Jutland dans l’ile de Fionie. 

jippenrade , port avec une petite citadelle. C’est une des 
plus riches villes du duché. 

Tondern, à l’O. , ville, dans une île formée par la Widau, 
a une bonne forteresse. Elle est renommée pour scs dou- 
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telles, et lait un assez bon commerce en grains et eu bes- 
tiaux. 

Flenshourg , sur un golfe du mt'me nom, ville commer- 
çante, et la plus importantedu duché de hieswik. Christian v 
naquit en 1649, dans l’ancien château de cette ville, aujour- 
d’hui démoli. C’est d’une contrée voisine de celle ville , et 
nommée encore aujourd’hui Anglen , que sont sortis les An- 
glais. 

Ilusum , port .sur le golfe de Hever. Cette ville, en 1372 , 
n’étoit qu’un gros village; aujourd’hui elle est fort commer- 
çante , sur-tout en bœufs et en chevaux. 

Gottorp , château magnifique près de Sleswik. La princi- 
jiale branche des ducs de Ilolstein y faisoit sa résidence, et en 
a pris le nom d’Holstein-Gottorp. Ce château avoit une riche 
bibliothèque et un cabinet de curiosités, dont la majeure par- 
1 ic a été transportée à Copenhague. On y distinguoit un globe 
de onze pieds de diamètre, dont la surface convexe représen- 
toit la terre, et la surface concave, le ciel avec toutes les étoiles 
l ounues. Il fut donné en présent à PieiTc-lc-Grand , et trans- 
porté à Pétersbourg. 

'Ihnningen, ville commerçante et autrefois fortifiée, avec 
un jKjrl sur l’Eyder. 

Friderichstadt , entre l’Eyder et le Treen , ville bâtie à la 
hollandaise , par des Arminiens qui se sauvèrent de la Hol- 
lande en 1621. Elle est médiocrement grande, mais régulière 
et carrée; la plupart de ses rues plantées do deux rangées de 
tilleuls. Elica des manufactures de soie et de laine, et s’entre- 
tient par le commerce et la navigation. 

F.chrenford , port sur la Baltique , presqu’entièrement 
environné d’eau. Cette ville , qui faisoit autrefois un grand 
commerce , a des rues larges et bordées d’arbres des deux 
côtés. 

Friderinhs-Ort , ci.devant Giristiarx-Prien , sur le golfe de 
Kiel , petite forteresse avec quelques maisons. Pi'ès de là, un 
canal prociue, par le moyen de j)lusieurs rivières, un passage 
de la mer d’Allemagne dans la Baltique. Ce fut près de cette 
ville que l’amiiul danois Gabel battit, en 1716, la Hotte sué- 
doise. 

ILES DU DANEMABCK. — Zèeland. — Le sol en e.st 
plat , un peu sec et aride. Elle produit cependant assez do 
grains, particulièrement d’orge et d’avoine; et il y a de belles 
prairies , où paissent de grands troupeaux de bétail. On y 
trouve quelques plantajions de tabac, des lacs abondons en. 
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poissons, des forêts remplies de gibier, et nnc source d’eaux 
minérales, agréables et salubres. Cette île est fort peuplée, 
quoique des brouillards fréquens y nuisent à la salubrité 
de l’air. 

CoPEUBAOUE ou K lOBEEBAUîi , Capitale de toute l'île, 
fut originairement l’établissement d’une association de mate- 
lots, et fondée par des pêcheurs eiTans dans le 12' siècle. Elle 
est aujourd’hui la capitale de tout le royaume , et présente de 
loin un magnifique aspect; elle est fortifiée et défendue par 
quatre citadelles. Elle contient dix paroisses, indépendam- 
incnt de celles des calvinistes et autres sectaires, qui en ont 
neuf : il y a aussi quelques hôpitaux. Copenhague c.st décorée 
de palais publics et particuliers. Ses rues sont au nombre de 
i8f), et sa population est de 180,000 aines. Les maisons des 
principales rues sont construites en briques et les autres eu 
bois. Nous avons déjà fait mention de son université. Mais la 
niaguificcnce de Cojienhague consiste dans spn port, formé 
jiar un canal spacieux qui traverse la ville. Les vaisseaux no 
peuvent y entrer que l’im après l’autre; mais il est assez grand 
pour en contenir 5 oo. Plusieurs rues ont des canaux et des 
quais, et les vaisseaux viennent jusqu’aux portes des maisons. 
La route que les vaisseaux doivent suivre commence à trois 
quarts de lieue de la ville; elle est défendue par 90 bouches à 
feu, et par la difliculté de la navigation. On y voit 2 beaux 
arsenaux , l’un pour la marine , et l’autre pour l’armée de 
terre; plusieurs bibliothèques, un jardin botanique, un ob- 
servatoire, une école de cadets. Mais malgré ces avantages , 
rien n’annonce à Copenhague l’activité et l’industrie; et son 
port, un des plus beaux de l’univers, est peu commerçant. 
Les places publiques sont remplies d’officiers de terre et de 
mer, et les forces que le Danemarck tient constamment sur 
pi»xl , sont beaucoup trop nombreuses jxmr un royaume de 
son étendue. La police s’y fait très-exactement; on peut, sans 
danger , parcourir la ville à toute heure de nuit ; mais à onze 
heures du soir tout y est aussi tranquille que dans un village ; 
on n’entend pas roider un seul carrosse. 

Les appartemens du palais sont majestueux, et tendus, 
pour la plupart, en très-belles tapisseries. L’on y voit repré'- 
sentée l’histoire d’Esther , et une suite de bêtes féroces : à une 
de scs extrémités, une colonnade forme les écuries, remar- 
quables ]>ar leur étendue, et parla beauté des chevaux qu’elles 
contiennent ; Frederiksboicrg , situé à environ 7 lieues de Co- 
penhague, est le plus beau jialais de sa majesté danoise. Il est 
très- vaste, environné d’un triple fossé, et disposé , comme 
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presque toutes les anciennes résidences royales , de manière 
à opposer, en cas d’attaque , une forte résistance. Ce palais fut 
construit par Christian iv; et, selon l’architecture de cea 
temps, on y voit un mélange des styles gothique et grec ; la 
façade est décorée de colonnes toscanes et doriques, et le haut 
de l’édifice est terminé par des tourelles. Il y a quelques appar- 
temens meublés richement , quoiqu’à l’antique. La salle des 
chevaliers est fort longue ; la tapisserie représente les guenxs 
duDancmarck, et les plafonds sont ornés de sculptures très- 
soignées. Le tableau de cheminée étoit jadis totalement cou- 
vert de plaques d’argent d’un travail précieux ; mais les Sué- 
dois, qui ont souvent fait ici des incursions, et même assiégé 
la capitale, ont piUé et dévasté ce palais , malgré son triple 
fossé et sa redoutable aj)parence. L’infortunée reine Mathilde 
y résida long-temps , lorsque le roi parcouroit l’Eurojw. Cette 
ville fournit aux nations qui occujient le N. de la mer Bal- 
tique, du thé, du sucre, des mouchoirs, des mousselines et 
autres étofics des Indes, des porcelaines de la Chine, de l’huile 
de baleine. Les manufactures de laine et de soie, avec celles 
des environs , suffisent à la consommation du Dancmarck. La 
manufacture royale d’étoffes de soie a cent métiers. On y 
trouve aussi une fabrique très-considérable de toiles peintes , 
et des manufactures de draps. Des savonneries y sont établies 
depuis le commencement du dernier siècle ; mais la mauvaise 
qualité du savon qu’on y fabrique , est la cause de leur peu de 
succès. La chapellerie et la bonneterie y sont assez floris- 
santes , mais rorfevrerie médiocre. Les raffineries de sucre y 
sont assez multipliées pour employer une partie des sucres 
bruts venant des colonies danoises. A environ une lieue d’El- 
seneur, est un autre petit palais couvert d’une galerie, dont 
la façade présente une rangée de douze flèches. Il est bâti , dit- 
on , sur le même site occupé jadis par le palais du père d’Ham- 
let; et, dans un jardin y attenant, on montre l’endroit où, 
suivant la tradition, ce prince fut empoisonné. Le roi a, dans 
le parc de Jagersbourg , une maison de plaisance nommée 
V Hermitage , remarquable par lu disposition de ses apparte- 
mens , la bizarrerie de son ameublement , et particulièrement 
par une machine qui apporte et remporte les plats de la table 
du roi, placée dans une salle du second étage. 

Elseneur est bien bâtie; clic contient environ 6,000 habi- 
tans, qui vivent presque tous du commerce, de la douane , de 
la pêche, etc. Toutes les nations qui commercent dans la Bal- 
tique y ont des consuls. Après Copenhague , c’est la ville la 
plus couuncrçaulc du royaume : elle est forte du côté de lu 
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terre , et défendue du côté de la mer. Tous les navires acquit- 
tent ici un péage, et baissent, en passant, leurs huniers. 

Roskild, à 7 lieues et demie O. de Copenhague, au fond 
d’un grand golfe. Cette ville , très-ancienne et autrefois capi- 
tale et résidence des rois , n’est plus remarquable que par sa 
cathédrale, où ils ont leurs tombeaux. On y voit l’épitaphe de 
Saxon le grammairien. La ville a un bt^au palais royal et un 
college. 

O-onenùourg', château fort, bâti en 1677, par Frédéric ii, 
poiu* garder le passage du Sund, qui a une Üeue de large en 
cct endroit, mais qui n’a de profondeur que près de l’ile de 
Zéeland. Les vaisseaux ne peuvent éviter de passer sous son 
canon, et ils sont soumis à im droit de péage. 

Kallundborg , bon jwrt et ville riche. Les habitans ont une 
navigation assez considérable, et exportent sur-tout beaucoup 
de malt. On s’y embarque pour Aarhus. 

Komor , port sur le grand Belt ; passage ordi naire de Zéeland 
en Fionie. 

Fiqnie. — Cette ile , qui est l’apanage du fds aîné du roi , 
est si fertile , qu’on en exporte beaucoup de seigle , d’orge , do 
pois, d’avoine pour la Norwègc et la Suède. Les abeilles qu’on 
y élève donnent aux habitans les moyens de faire l’hydromeL 
Elle renferme : 

Odensée , capitale , ville ancienne et assez peuplée , au 
centre de l’île, dans une très-belle plaine. On y trouve des 
monumens remarquables, entr’autres le mausolée d’AIdefeld. 
On y fabrique des draps et autres étofics de laine. On y trouve 
encore une raffinerie de sucre et des savonneries. Elle est le 
siège du bailli diocésain et de l'évêque. Le roi conclut en cette 
ville un traité de subsides avec l’Angleterre , enl’année 1701. 
Selon l’opinion commune , c’est dans cette ville que l’on parle 
le meilleur danois. 

Nihorg , ville dont le port est très -fréquenté, à cause du 
commerce de blé qui s’y fait, et qui y attire loua les peuples 
voisins , particulièrement les Anglais et les Hollandais. Les 
vais.seauxqui passent le grand Belt, y acquittent le péage. 

Swinborg et Faboig, au S. ; deux petites villes assez com- 
merçantes. La première a une fabrique de bons draps. 

Assena, port très-fréquenté. C’est le passage ordinaire du 
duché de Slcswik à Copenhague , et en d’autres lieux des iles 
de Fionie et de Zéeland. 

Middelfahrt , petite ville à l’endroit le plus étroit du petit 
Belt j c’est le grand passage de Fionie en JuÜond. 
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Falsteh. — On j)cnt appeler cette île le verger du Dan&< 
marck. Le gibier y est très-abondant. C’est ordinairement le 
douaire des' reines de Danemarck. 

Nicoping , capitale, ville ancienne et bien bâtie , ëtoit plus 
florissante lorsdu séjour des reines douairières de Daneniarclai 
Le château royal est le plus bel ornement de cette ville. Le 
roi Jean y tint , en i bof , une assemblée avec les villes anséa- 
tiqiies situées le long de la mer Baltique. 

Langeland. — Cette île est par-tout également fertile, 
et, par son produit , le meilleur comté du royaume. 

liutL'oping , qui en est le lieu principal, est aussi la seule 
ville de toute l’île. 

Frankier , château d’où dépend la plus grande partie 
de l’ile. 

Lti.ANDE. — Cette île est la plus fertile de toutes en fro- 
ment , seigle et orge : ses pois sont renommés, aussi bien que 
.sa manne , dont le goût approche beaucoup de celui d’une 
amande douce. L’air y est épais et mal sain. 

Aaxkou , capitale de l’île; c’étoit autrefois une forteresse, 
mai.s elle n’a plus aujourd’hui qu’un simple rempart; elle est 
d(- médiocre grandeur. Cette ville a un assez bon port. En 
1670 , elle fut pillée par les Lubequ'ois, et en i65g, les Sué- 
dois l’assiégèrent, et la forcèrent de se rendre au bout de trois 
uiois. 

Nyested, petite ville riche , qui fait xm grand commerce 
avec l’Allcinagne. 

Femt.bf.n. — Le terroir y est , généralement parlant, bon 
et fertile , mais rien n’y réussit mieux que les pois, le froment 
et l’orge. Il n’y a, dans toute l’île , ni .sources, ni rivières. 

capitale , ville ancienne, avoit autrefois un bon 
port; mais, depuis long-temps, il est comblé par la vase, ce 
qui est can.se que les vaisseaux jettent l’ancre dans les envi- 
rons du château ruiné de Glambeck. 

Alsen. — Si l’on excepte le froment, il croît dans cetic île 
toutes sortes de grains. Le bois, le gibier et les fruits y abon- 
dent. On y trouve des lacs d’eau douce fort poissonneux. 

SonJerbourg , capitale, ville médiocrement grande, et bâ- 
tie sur le penchant d’une colline ; elle tire la plus grande jiar- 
tie de sa subsistance de la navigation ; son ]K)rt est profond et 
excellent. On y remarque le château royal, où le roi Chris- 
ticni II demeura emprisonné depuis l’année i53a, jusqu’en 
ï 54g ; il est acluelleuicut Iwbité par le bailli royal de Sonder- 
bourg. 
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Mone, — Celle île très-fertile, ajir-tont en pois, et remar- 
quable par ses montagnes de craie blanche , qu’on apperçoit 
de fort loin sur mer , a pour lieu princijial , 

Sleke, petite ville située sur le bord de la mer; plus forte 
autrefois, elle soutint, en i5io, un siège contre les Lubequois. 
Christian v avoit établi dans cette place une école de marine , 
c’est maintenant une maison de manufactures. Cette ville fut 
presqu’entièrement consumée parle feu en 1774. 

Bohnholm. — Cette île a des mines de charbon qui , pour 
la qualité , ne le cède pas à celui d’Angleterre. C’est l’exil ordi- 
naire des courtisans disgraciés. 

Ronne, petiteville située sur le bord de la mer, possède une 
fabrique de porcelaine. Son port est fortifié, mais peu profond. 

Commerce. — Le Danemarck est très- favorable- 
ment situé pour le commerce. Ses ports peuvent rece- 
voir les plus gros navires , et ses matelots sont très- 
expéri mentes dans la navigation de toutes les parties 
de l'océan. Le Danemarck produit tous les bois et 
beaucoup d’autres matériaux nécessaires à la cons- 
truction des vaisseaux. Quelques-unes de ses pro- 
vinces fournissent aussi des articles d’exportation, 
comme des bêtes à cornes, des chevaux, du beurre , 
des suifs , des huiles , du goudron , de la poix, des 
cuirs , du fer et du stock-Jish, espèce de morue sèche; 
on peut encore y ajouter des peaux et des fourrures : 
tous ces articles, étant le produit naturel des Etats du 
roi , sont conipris dans le nombre de ceux qu’on peut 
exporter; mais l’exportation des avoines est défeii- . 
due. Les articles d’importation sont les sels, les vins , 
les eaux-de-vie et les soieries, que les Danois tirent 
de la France , du Portugal et de l’Italie. Ils ont faif> 
récemment un commerce assez considérable avec 
l’Angleterre, qui leur fournit des draps de grande lar- 
geur, des horloges, des serrures, des secrétaires, etc. 
Les Danois ont le droit exclusif d’importer eu Nor- 
wège grains, vins et marchandises de fabrique , afin 
que les bénéfices se trouvent également distribues sur 
toutes les parties du royaume. Les établis.semens que 
les Danois ont fondés dans les deux Indes , donnent 
une idée très -favorable de leur génie pour le com- 
merce. En 1612 , Christian iv établit à Copenhagu» 
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vno compagnie pour le commerce des Grandes- 
Indes; et, peu de temps après, quatre navires par- 
tirent pour s’y rendre. Le roi d’Angleterre, J acques i*% 
qui avoit épousé une princesse de Danemarck , sug-, 
géra au roi cette idée; et, en 1617 , les Danois cons- 
truisirent une ville et un fort à Tranquebar, sur la 
cote de Coromandel. La sûreté que les Indiens trou- 
vèrent sous le canon de ce fort, en attira un grand 
nombre qui vinrents’y établir; et, en peu de temps , 
la compagnie danoise fut en état de payer au roi un 
tribut annuel de 10,000 rixdales. Mais l’ambition de 
devenir puissammen t riche , lui ayant fait imprudem- 
ment tenter de se saisir du commerce des épices dans 
l’île de Ceylan, ses troupes furent défaites par les Por- 
tugais. La compagnie ne tarda pas à se brouiller avec 
tous les Indiens de son voisinage; et, sans le secours 
que lui donna M. Pitt, alors gouverneur des établisse- 
mens anglais dans l’Inde, la ville et le fort de Tran- 
quebar auroit infailliblement été pris par le Raja de 
Tanjaor. Vers la fin des guerres de l’Europe, après la 
mort du roi de Suède , Charles xii , la compagnie da- 
noise se trouva fort endettée, et proposa de nouvelles 
éouscriptions pour augmenter les anciens fonds, et 
expédier des vaisseaux à-Tranquebar, au Bengale et 
à la Chine. Au bout de deux ans, le roi accorda à la 
compagnie une nouvelle charte et de très-grands pri- 
vilèges, au moyen de quoi son commerce eut passa- 
gèrement beaucoup d’activité. Les Danois possèdent 
aujourd’hui les îles de Sainte-Croix et de Saint-Tho- 
mas, et la petite île de Saint-Jean dans les Antilles de 
l’Amérique. Ces ports sont libres , et renommés pour 
la contrebande. Ils ont encore le fort de Christian- 
bourg sur la côte de Guinée , mais ne font qu’un com- 
merce désavantageux dans la Méditerranée, par les 
objets qu’ils sont obligés de prendre en France et en 
Espagne. 

Compagnies de commerce. — Tout le commerce 
du Danemarck étoit particulièrement concentré en tre 
les mains de trois compagnies privilégiées , connues 
sous les noms de compagode royale asiatique, compa- 
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d’Islande , et compagnie générale du commerce. 
La première existe depuis un siècle. Le commerce 
qu’elle fait dans l’Inde et dans la Chine est peu consi^- 
dérable, puisqu’elle n’y expédie que trois ou quatre 
vaisseaux. La permission du commerce de l’inde a 
été depuis accordée aux particuliers et aux étrangers , 
qui y envoient pour leur compte quelques vaisseaux. 
Celle d’Islande n’existe plus ; le commerce y est libre. 
11 part tous les ans pour cette île une flotte de vingt 
vaisseaux , dont la majeure partie est toujours armée 
à Copenhague, et l’autre à Gluckstadt. Lacompagni» 
générale du commerce n’est plus, à beaucoup près, 
ce qu’elle étoit lors de son établissement; elle s’occu- 
poitde faire des expéditions pour son propre èompte, 
soit pour le Danemarck, soit pour les pays étrangers. 
Son principal commerce consistoit dans celui qu’elle 
faisoit dans le Groënland ; elle approvisionnoitles co« 
lonies de tout ce qui étoit nécessaire pour leur subsis- 
tance, et retiroit en échange de l’huile de baleine , des 
fanons , et autres articles du produit de cette pêche. 
La pêche du Groënland et de l’Islande se faisoit pour 
le compte du roi; mais il en retiroit fort peu de béné- 
fices. La compagnie de Groënland est abolie , et le 
commerce est libre. Nous parlerons des possessions 
étrangères du Oanemai'ck dans les Indes et dans 
l’Amérique, lorsque nous décrirons ces pays. 

^o/i^ues.— Le gouvernement établit à Copenhague, 
en 1794, une nouvelle banque, àl’instar decelied’Al- 
tona, établie en 17 Bd, sous la dénomination de ban- 
que d’espèces de Danemarck et de Norvège, dont les 
espèces ont la même valeur (savoir, 9 un quart rix- 
dales , au marc de Cologne fin). Elle émet des billets 
de 80, 4 o , 30 et 8 rixdales banco, et est spécialement 
chargée de retirer de la circulation les billets de l’an- 
cienne banque d’escompte et d’empnint, et de solder 
ses comptes. 11 y a aussi à Copenhague une chambre 
d’assurance établie en ; les intéressés n’ont rien 
déboursé, llsuflit, pour prendre des actions, de sous- 
crire et de donner caution pour la somme. Par son 
Vtstitution , elle ne peut assurer sm* chaque vaissean 
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au-delà de 3 o,ooo rixdales, et sur ceux de la compa-* 
gnie des Indes, jusqu’à 60,000. 

Curiosités naturelles et artificielles. — Le Dane- 
marck proprement dit , est la partie du royaume do 
ce nom qui produit le moins de curiosités, si nous en 
exceptons celle du Musée de Copenhague, qui en con- 
tient une profusion de naturelles et d’artificielles. On 
y voit de très-beaux tableaux et une magnifique col- 
lection de nionnoies : celles des consuls romains sou« 
la république, et celles des empereurs après la divi- 
sion des deux empires. Il y a aussi des squelettes arti- 
ficiels, des sculptures en ivoire, des horloges, et un 
superbe cabinet ou buffet d’ivoire et d ébène , ouvrage 
d’un artiste ncrwégien qui étoil aveugle. On y voit 
deux fameuses coupes antiques , l’une d’or et l’autre 
d’argent , qui ont toutes deux la forme d’un cor de 
chasse. La première paroit avoir été travaillée par des 
païens. Les hiéroglyphes gravés sur l’extérieur, font 
présumer qu’ils s’en servoient dans leurs cérémonies 
religieuses. Sa longueur est d’environ deux pieds neuf 

S ouces , et son poids de cent deux onces. Elle contient 
eux pintes et demie de Paris; on la trouva dans le 
diocèse de Ripen , en iGSg. Celle d’argent pèse quatre 
livres; et on la nomme cornu Oldenburgicum. Quel- 
ques-uns présument toutefois qu’on la fabriqua par 
l’ordre du roi de Danemarck , Chiïstiern 1'’, qui fut 
aussi le premier roi de la race d’Oldenbourg, et régna 
en i 448 . On a trouvé dans le nord de l’Angleterre 
plusieurs vases de la même forme, mais de diilVrens 
métaux, qu’on supposede fabrique danoise. Le Musée 
de Copenhague est très -abondamment fourni d’ins- 
trumens d’astronomie, d’optique et de mathémati- 
ques. On trouve aussi un grand nombre d’instrumens 
astronomiques très-curieux dans la tour ronde, cons- 
truite de manière qu’un carro.-se peut monter jusqu’à 
sa plate-forme. Le village àéAnglen , situé entre 
Flensbourg et Sleswik , passe aussi pour une curio- 
sité , parce que cet endroit a donné son nom aux 
Angles ou Anglo-Saxons qui se fixèrent dans la 
Oraude-Bretague, et furent les ancèU'es des Anglais 



DANEMARCK PROPRE. 191 

modernes. Les géographes ont toutefois omis les plu» 
rares curiosités du royaume de Danemarck. Elle» 
consistent dans les anciennes inscriptions gravées sur 
des roches , dont les historiens et les antiquaires ont 
fait mention. On présume que ces inscriptions sont 
l’écriture des temps antérieurs à l’invention du pa- 
pier, des tables de cire , etc. Les caractères sont ru- 
niques, et si peu connus des sa vans, que leur sens est 
encore à-peu-près une énigme. On suppose toutefois 
qu’ilscontiennentdesfaitsrelatifsà l’histoire. Etienne, 
dans ses observa lions sur Saxo Graramaticus, adonné 
des exemples de quelques-unes de ces inscriptions. 

Constitution civile , gouvernement , loix , etc. — 
L’ancienne constitution du Danemarck fut primiti- 
vement formée à-peu-près sur le même plan que les 
autres gouvernemens gothiques. La couronne éloit 
élective, et le roi, conjointement avec le sénat qu'il 
présidoit , étoit investi du pouvoir exécutif il com- 
mandoit aussi les armées, et décidoit en dernier res- 
sort toutes les contestations qui s’élevoient entre ses 
sujets. Le pouvoir législatif et le droit d’élire le 
roi appartenoient aux Etals , composés première- 
ment de l’ordre des nobles, et en second lieu , de 
l’ordre des citoyens et des fermiers ou cultivateurs. 
Lorsque le culte des chrétiens eut fait des progrès 
dans le Nord , non -seulement on admit le clergé 
comme un ordre particulier dans l’Etat, mais encore 
on le laissa siéger dans le sénat. Ces ordres avoient 
chacun ses droits et ses privilèges. Ils étoient in- 
dépeitdans l’un de l’autre, et la couronne avoit aussi 
ses prérogatives et un revenu territorial pour subve- 
nir à ses dépenses. Cette constitution éloit avanta- 
geuse à plusieurs égards; mais la balance de ce gou- 
vernement fut si imparfaitement établie , que les 
nobles ne tardèrent pas à s’emparer du pouvoir dic- 
tatorial, et à opprimer impitoyablement le peuple, 
dont les assemblées n’étoient pas tenues assez régu- 
lièrement pour redresser leurs gi'^fs. Lorsque le 
clergé des catholiques romains eut obtenu une part 
dans le gouvernement civil, son ambition surpassa 
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de beaucoup les piélentions de la noblesse. Les repré* 
senlaiisdu peuple nianquoient du pouvoir, du crédit, 
el des lalens nécessaires pour repousser les coups poin- 
tés par les deux premiers ordres, qui tinireiit par for- 
cer la couronne à renoncer à ses prérogatives , el à 
tyranniser la nation. Les clforts de Chrisliei’n 11 , 
pourarrèler ce torrent de vexations, lui tirent perdre 
sa couronne et sa liberté personnelle. Christiern 111, 
de concert avec les nobles el le sénat , détruisit le 
pouvoir du clergé ; mais le peuple resta sous la verge 
de la noblesse. Entin , sous le règne de Frédéric 111 , 
le peuple , au lieu de chercher à corriger les défauts 
de sa constitution el à maintenir sa liberté , fut assez 
aveugle pour déclarer le roi absolu , dans l’espoir 
d’ètre délivré de l’oppression des nobles. Une suite 
de guerres malheureuses avoil réduit la nation à un 
tel étal de misère , qu’il ne se trouva plus d'argent 
pour payer la solde de l’armée : il en résulta une 
question fort concise , qui cousistoit à savoir si les 
nobles vouloient consentir à payer les taxes? Us s’y 
refusèrent unanipicment ; et la dernière classe du 
peuple, ne voyant que le roi qui pût la protéger dans 
cette circonstance, tourna sur lui ses regards, et le 
clergé l’encouragea dans ses démarches. L’assemblée 
des Etats proposa de faire porter aux nobles leur 
part du fardeau public. Otta Craeg s’éleva vivement 
contre ce projet, el rappela au peuple que les com- 
munes n’étoient autre chose que les esclaves des 
nobles. 

C'étoit là ce qu'allendoient les chefs des communes, 
le clergé et même la cour. N anson , l’orateur des com- 
munes , releva l’expression d'esclaves. Le tumulte 
commença dans l’assemblée, et la rompit. Les repré- 
sentans du peuple et le clergé se retirèrent dans une 
autre maison, el résolurent de faire au roi l’abandon 
de leur liberté, l’otire de leurs services, et de rendre 
entin la couronne héréditaire dans sa famille. Dès le 
lendemain , ils exécutèrent celle résolution. L’évêque 
de Copenhague porta la parole pour le clergé et les 
communes. Le roi accepta leur oll're, et leur promit 
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«ecours et protection. Les portes de Copenhague furen t 
soigneusement fermées ; et les nobles s’y Irouvanl dé- 
nués de tout moyen de résistance, consentirent, d’aussi 
bonne grâce qu’ils le purent , à confirmer le don du 
clergé et du peuple. 

Le lo janvier 1660, les trois états de la noblesse, 
du clergé et du peuple, signèrent, chacun séparé- 
ment, un acte qui déclaroit leur consentement à l’hé- 
rédité future de la couronne dans la famille du prince 
régnant, en ligne masculine ou en féminine. Ils revê- 
tirent le roi du pouvoir absolu, et du droit de régler 
la succession ou la régence durant une minorité. On. 
conserve encore précieusement, dans les archives de 
la famille régnante, l’acte signé des nobles, qui dé- 
clarent leur renonciation aux droits qu’ils avoient 
précédemment exercés : il peut servir à conserver la 
mémoire de l’humiliation d’une noblesse arrogante , 
et de l’hypocrisie du prince qui , pour s’en venger , 
commença par persuader au peuple que ses vues se 
bornoient à réparer un édifice chancelant , et l’ex- 
cita ensuite à le renverser et à ensevelir sa liberté 
sous ses ruinds. 

Lorsque cette étrange révolution fut terminée, le 
roi dépouilla les nobles de leurs anciens privilèges , 
mais sans même songer à prendre quelques mesure.^ 
pour soulager la classe du peuple, qui l’avoit revêtu 
du pouvoir absolu, et qui resta dans l’ancien et triste 
esclavage où il est encore. Lors de la révolution, sous 
le règne de Fi'édéric lli , le roi réunit dans sa per- 
sonne tous les droits du pouvoir suprême; mais comme 
il ne pouvoit les exercer tous'par lui-même, il fallut 
hieu confier à ses sujets des portions du pouvoir exé- 
cutif. La haute-cour de judicature, pour les royaumes 
de Danemarck et de Norwège, tient ses séances dans 
le palais royal, à Copenhague, et le roi en est le pré- 
sident honoraire. Les provinces qu’on nomme alle- 
mandes , ont aussi un tribunal suprême , qui siège , 
pour le duché de Holstein , à Gluckstadt, et pour lo 
duché de Sleswik, dans la ville du même nom. 

Quant aux affaires importantes^ le roi les décide 
Gtogr, univ. 2 'ome J, N 
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dans son conseil , dont il nomme et destitue les mem- 
bres quand bon lui semble. C'est dans ce conseil que 
les loix sont proposées, discutées et ratifiées par la 
sanction royale. C’est b'i que le roi approuve ou re- 
jette les grands changemens ou les établissemens 
qu’on lui propose; c’estaussi dans ce conseil , ou quel- 
quefois dans son cabinet, qn’il accorde les privilèges, 
et qu’il interprète, étend ou restreint la loi. 

Dans ce royaume, comme dans plusieurs autres , 
le roi est censé présent dans toutes les cours suprêmes, 
lorsqu’elles administrent la justice à ses sujets. En 
conséquence, il y a dans chacune un trône, auquel 
les avocats semblent, en plaidant, adresser leurs dis- 
cours; et les juges, en donnant leur opinion, en font 
de même. Le roi assiste tous les ans à la première 
séance, et donne , dans cette occasion, les instruc- 
tions qu’il juge convenables. Dans toutes les causes 
civiles , la décision de ces juges est sans appel ; mais 
une sentence de mort ne peut jamais être suivie do 
son exécution , si elle n’est pas signée du roi. 

11 y a en Danemaixk de très-sages réglemens pour 
l'administration de la justice; mais il s’en faut ce[ien- 
dant de beaucoup qu’elle soit impartialement rendue. 
Un homme de la basse classe parvient rarement à 
l’obtenir, lorsqu’il a pour adversaire un noble ou un 
individu protégé par la cour ou par le premier mi- 
nistre. Si les loix sont assez évidemment en faveur du 
premier, pour que les juges aient honte de la violer 
ouvertement en prononçant contre lui , son puissant 
adversaire obtient du roi un ordre de suspendre les 

E rocédures, ou une dispense de suivre littéralement 
i lui, et l’afiaire ne va pas plus loin. Le code actuel- 
lement établi dans le Danemarck , fut publié par 
Cbristiem v, et formé sur le code de Valdemar et sur 
les autres qui ont été publiés successivement. C’est 
à-peu-près le môme que celui de la Morwège. Les 
loix sont justes et claires; elles seroient très -favora- 
bles au peuple, si elles étoient impartialement exé- 
cutées. Mais comme le roi peut modifier ou changer 
la loi, et eu dispenser à son gré, le peuple, tyrannisé 
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et vexé sans miséricorde , a tout lieu de se repentir du 
servile aveuglement qui l’a déterminé à se dépouiller 
de sa liberté, et à revêtir ses rois du pouvoir absolu. 

Jusqu’en 17S7, la situation des paysans danois fut 
à'peu-près la même que celle des auimaux domesti- 
ques. Telle étoit la position de ces êtres malheureux, 
qu’au lieu de vivre, ils ne faisoient que végéter. Atta- 
chés à la glèbe, iis ne pouvoient pas quitter la terre 
où ils étoient nés, et s’établir dans un autre c.anton, 
à moins d’en avoir acheté ou obtenu la permission do 
leur maître. 11 pouvoit les réclamer et les reprendre 
comme un bœuf ou un mouton échappé de son étable. 
A la sollicitation du prince, successeur présomptif de 
la couronne , ces odieux restes de féodalité ont enfin 1 
disparu. Malgré les réclamations de la noblesse pro- 
priétaire, un édit du roi a restitué aux paysans leur 
ancienne liberté , qui a tant contribué autrefois à la 
gloire de l’£tat; il a aboli ausji une grande partie des 
griefs qui rendoient leur situation si douloureuse. 

Peine». — Les criminels condamnés à mort sont 
généralement décapités par la hache. 'Pour aggra- 
ver la peine, la sentence porte quelquefois qu’avant 
d’exécuter le criminel , on lui abattra la main 
droite; et pour des crimes plus odieux, tels que 
meurtre de père et de mère, etc., où pour vol commis 
sur une grande route, le malfaiteur est condamné au 
supplice de la roue : mais les peines capitales ne sont 
pas fréquentes en Danemarck, et les autres châtimens 
consistent à être marqué d’un fer chaud à la figure , 
battu de verges, ou emprisonné et condamné aux tra- 
vaux publics. La rigueur et la durée de ces difierentes 
punitions, varient suivant la nature du crime ou ses 
circonstances. 

Histoire politique du Danemarch. — Après l’avé- 
nement de Christiern vii, la cour sembla, pendant 
quelque temps , avoir changé de maximes. Son père 
a voit adopté , à la vérité, dans la dernière guerre, un 
système de neutralité très- respectable; mais malgré 
ses relations avec la Grande-Bretagne, les Français 
conservèrent toujours sur lui leur ancienne infiueuce. 

2 
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Les subsides qu’il recevoit, entretinrent ses armées; 
mais ses querelles de famille avec la Russie, relative- 
ment au Holslein , et l’ascendant que le cabinet do 
France avoit pris sur la Suède , ne lui permirent pas 
de se mêler ouvertement des affaires de l’Europe , 
quoique sa situation l’y iinntàt, particulièrement vers 
le temps où le traité de Closter-Seven fut conclu. 
Aus-^i-tôt après son avènement, Christiern vu parut 
avoir formé le plan de maintenir son indépendance, 
en se prévalant de ses avantages naturels; mais les 
événemens qui sont survenus , et la foiblesse de son 
administration, ne laissent plus l’espérance de voir le 
Danemarck atteindre, sous son règne, à un degré de 
prospérité remarquable. 

Quant aux intérêts extérieurs du Danemarck , rien 
ne peut ti;ès certainement lui être plus favorable que 
l’amitié des puissances maritimes. Ses articles d’ex- 
portation lui offrent les moyens défaire un commerce 
très-lucratif avec la France et l’Espagne, et dans la 
Méditerranée, parce que les Etats mahométans favo- 
risent les Danois , en considération des bois de cons- 
ttuclion qu’ils peuvent fournir. 

La familleimpérialequi règne aujourd’hui en Rus- 
sie a bien quelques griefs contre le Danemarck, par 
rapport au Holstein ; mais il n’y a pas d’apparence 
que dans les circonstances présentes ce motif puisse la 
déterminer à lui déclarer la guerre. Si les Suédois, 
commandés par un prince aussi entreprenant qne 
leur Charles xii, reprenoient leur ancienne valeur 
militaire, ils tàcheroient probablement de reconqué- 
rir les belles provinces dont ils ont été dépouillés par 
le Danemarck ; mais ce dernier royaume ne court 
réellement les risques d’une invasion , que quand la 
mer Baltique se glace, comme cela est arrivé plus 
d’une fois , au point de porter non -seulement des 
hommes , mais la plus pesante artillerie. On a vu , 
dans ces occasions, les armées suédoises la traverser, 
et menacer d’envahir totalement le Danemarck. 

Jieuenus. — Les revenus du roi de Danemarck ont . 
trois sources différeules : les impositions qu’il lève 



Digi lized by Google 




DANKMARCK PROPRE. 197 

«>ur scs sujets, les droits qu'il tire des éti’angers, et ses 
domaines, auxquels il faut ajouter les co/iliscations. 
Lies vins, le tabac, leseletles denrées de toute espèce, 
sont taxés. Les mariages, le papier , les communau- 
tés, la terre, les maisons et la capitatidn produisent 
des sommes très-considérables. Les dépenses des foç- 
tifications sont défrayées par le peuple; et quand la 
fille du roi se marie, la nation contribue d’environ 
cent mille rixdales à sa dot, qui font à-peu-près 
480,000 fr. de notre monnoie. Les taxes intérieures 
du Danemarck sont toujours très-incertaines, parce 
que le roi peut les augmenter ou les diminuer à son 
gré. Les taxes des douanes sur les importations et les 
exportations sont moins variables. Les droits payés 
par les étrangers sont principalement ceux des vais- 
seaux qui entrent par le Sund dans la mer Baltique , 
et traversent le détroit entre Slionen et l’île de Zée- 
land. C’est une rade assez comuîode, d’une lieue de 
large à-peu-près. C'est le seul passage pour entrer 
dans la Baltique, le petit Belt n’ayant pas assez de 
profondeur, et le grand étant rempli d’écueils cachés 
sous l’eau. Le Sund est fort profond. Le Danemarck 
a établi des fanaux dans tous les endroits dangereux ; 
d’autres feux brillent sur la côte, en différens en- 
droits, pour guider les vaisseaux dans les nuits obs- 
cures et orageuses : ce sont ces précautions qui seules 
forment véritablement les titres primitifs du péage 
qu’il lève sur les vaisseaux étrangers qui passent par 
ce bras de mer. Ces droits sont en proportion de la 
grandeur du navire et du prix de la cargaison, spéci- 
fiés dans les lettres de destination. Ces taxes , qui 
forment une principale branche des revenus du roi 
de Danemarck , ont souvent excité le courroux des 
puissances du Nord de l’Eui-ope. Les Anglais et les 
llollandais refusèrent de les payer. Les Suédois, qui 
commandent l’autre côté du passage, refusèrent aussi 
de s’y soumettre; mais par le traité conclu , en 1720 , 
entre la Suède et le Danemarck, sous la garantie du 
roi d’Angleterre, Georges les Suédois convinrent 
de payer les memes droits que les Anglais et les Fia- 
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mands. Le premier traité l’elatif à ces taxes , fut fait 
par l’empereur Charles-Quint, en faveur de ses sujets 
des Pays-Bas. On paie les droits à Ëlseneur. Cette 
ville, située sur le Sund, à l’entrée de la mer Balti- 
que, est distânie de Copenhague d’environ 7 lieues. 
Le revenu total du Danemarck, y compris ce qui se 
perçoit à Ëlseneur, monte aujourd’hui à plus de cinq 
millions de rixdales, ou environ a 4 ,ooo,ooo fr. 

Liste des revenus du roi , indépendamment de ses 



• domaines, La rixdale vaut 

4 liv. 16 s. 

Taxe sur les terres 1,000,000 r. 

Petites impositions, comme la capita- 
tion , l’accise, les mariages, etc. . . gSOjOoo 

Droits des douanes i 54 ,ooo 

Péage du Sund 200,000 

Taxes sur les mines de sel du Jutland. 27,000 

Dîmes et capitation de laNorwège. * 770,000 

Péages de Berghen , Drontheim, Chris- 

tiansand, et Christiania 160,000 

Autres péages 55 a, 000 

Revenu des mines 5oo,ooo 

Revenu de Sleswik , Holslein 6go,ooo 

Taxes sur les glands et les faines. . . . 20,000 

Péage sur le Wéser 7,5oo 

Bureau des postes 70,000 

Fermes d’Islande et des îles Fero. . . ' 35 ,ooo 

Fermes deBornholm i 4 , 8 oo 

Pêcherie des huîtres 22,000 

Papier timbré 4 o,ooo 



SosnuE TOTALE. . • 5 ,oi 2 , 5 oo r. 

Argent de France, environ. . . 24 ,o 5 g,o 4 o fr. 

Une liste de ces revenus , faite en 1750, n’en por- 
toit la totalité qu’à 10,912,800 fr. 

Armée et Marine. — Quoique les Danois aient fort 
dégénéré de lenr ancienne valeur , leurs trois deniiers 
rois eurent toujours sur pied des forées très respec- 
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tables , au moyen de la grande discipline qu’ils main- 
tinrent soigneusemeut dan.s leurs armées. Les forces 
militaires duDanemarcksont aujourd’hui composées 
d’environ 70,000 hommes de cavalerie et infanterie, 
dont la plus forte partie consiste dans une milice qui 
ne reçoit point de paye. Mais elle est inscrite sur la 
liste des corps armés , et exercée tons les dimanches. 
Les troupes de ligne sont an nombre d’environ 20,000 , 
et composées, pour la plus grande paii;ie, d’étrangers, 
et particulièrement les officiers; car Frédéric iii éloit 
trop habile en politique , pour confier sa sûreté entre 
les mains de ceux dont il avoit escamoté la liberté. 
Cette armée est un pesant fardeau pour la nation ; 
mais elle coûte peu de chose à la couronne. Une 
grande partie de l’infanterie reste constamment dans 
la Norwège, où elle vit chez les paysans k discré- 
tion; et dans le Danemarck, ils sont tenus de fournir 
à la cavalerie le logement, des vivres, et même de 
l’argent. La flotte du Danemarck consiste en 36 vais- 
seaux de ligne et 18 frégates ; mais comme plusieurs 
sont très-vieux et exigeroient de fortes réparations , 
il ne seroit possible d’en équiper, dans un cas de né- 
cessité , que 25 au plus. Cette flotte est habiluelle- 
meut stationnée à Copenhague , où sont les arsenaux, 
les magasins et tous les matériaux nécessaires à la 
marine. 26,000 matelots sont enregistrés , et ne peu- 
vent ni sortir du royaume sans permission , ni servir 
sur un navire marchand sans le consentement dé l’A- 
mirauté. Quatre mille reçoivent régulièrement une 
paye , et travaillent dans les arsenaux de la marine. 
Leur paie monte toutefois à peine à 1 1 fr. par mois ; 
mais on leur donne une espèce d’uniforme, quelques 
subsistances , et un logement pour eux et pour leurs 
familles. 

Ordres de cltamlerie. — Il y en a deux ; celui de 
l’Eléphant , et celui de Daunebroge. Le premier , 
considéré comme le plus honorable , fut institué par 
Chrisliern premier. Son symbole est un éléphant, 
surmonté d’un casque décoré de diamans, et suspendu 
à un ruban ondé de bleu-céleste. On lepurle^ comme 
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en Angleterre , ^nr l’épaule droite. Les chevaliers 
sont, sans compter le roi , au nombre de trente, et 
on leur donne le litre d’excellence. Les signes on 
marques de l’ordre de Dannebroge, qui est , dit-on, 
de très-ancienne date (car il fut établi en 1219, 
anéanti quelque temps après, et remis en vigueur par 
Christiern v) , consistent dans un large ruban blanc , 
liséré de rouge , passé sur l’épaule droite en forme 
d’écharpe. Il suspend sur la poitrine une petite croix 
de diamans; et sur le devant de son habit , du côté 
gauche, le chevalier porte une étoile en broderie , 
autour de laquelle sont inscrits les mots de pietate rt 
juetitid. Le symbole est une croix pâtée , émaillée de 
blanc ; au centre , la lettre C et un 5 sont surmontés 
d’une couronne royale ; le mot restitutor sert de lé- 
gende. Le nombre des chevaliers est grand sans être 
limité. • 

Histoire. — Nous sommes principalement rede- 
vables de l’histoire du Danemarck à un phénomène 
fort extraordinaire , à la restauration de la pureté de 
la langue latine dans la Scandinavie, par le fameux 
Saxo-Grammaticus , dans le douzième siècle , à une 
J époque où cette pureté n’étoit plus connue d’aucune 

nation de l’Europe. Saxo adopta , comme tous les 
autres historiens, les rêveries de l’antiquité, et les 
embellit par son style. Ce qu’il nous apprend suffit 
toutefois pour nous faire conclure que les Danois 
avoient , comme les Gaulois , les Ecossois , les Irlan- 
dois et autres peuples du Nord , leurs Bardes qui ra- 
contoient ou chantoient les exploits militaires de 
leurs héros, et que leurs premières histoires furent 
écrites en vers. 11 est hors de doute que les Scandi- 
naves ou les Cimbres et les Teutons , qui habitoient 
le Danemarck , la Norwège et la Suède, descendoient 
originail'ement des Scythes; mais on ne sait pas exac- 
tement jusqu’où s’étendoient les contrées connues 
sous les noms de Scythie (1) ou de Gaule. 

(1) Par Scythîe on peut entrndretousles pays du Nord , dé TEu- 
Topo et de TAsie qunabiteut anjourd’hui les Danois, les Norwé- 
üicus , Its Suédois , les Musses et les Tartarcs. Des habitans do cr^ 
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On ne connoit pas même le nom du premier roi de 
Danemarck qui professa le christianisme , et ceux 
des difiPérens pays sur lesquels il régnoit , sont si 
confus , qu’il est impossible au lecteur de se faire une 
idée précise de l’histoire de l’ancienne Scandinavie. 
'Quelques restes des anciennes coutumes des Scythes 
ont sans doute produit cette confusion. Ces peuples 
passoient fréquemment d’un pays dans un autre ; 
plusieurs de ces nations ou tribus se réunissoientpour 
«ne expédition par terre ou par mer; et on distin- 
guoit tous ces aventuriers par le nom de leur chef. 

On continua , long-temps après la mort de Char- 
lemagne , à se servir indistinctement des noms de 
Danois , Saxons , Jutes ou Goths , Germains , Nor- 
mands , etc. La renaissance momentanée de la lit- 
térature , sous le règne de ce grand prince , jeta très- 
peu de jour sur l’histoire du Danemarck. Nous savons 
seulemént que, dans leurs expéditions maritimes ^ 
les habitans -de la Scandinavie se réunissoient avec 
ceux des autres pays sous le nom de Saxons ; ils 
étoient hardis, entreprenans , grossiers, ou même 
féroces. Depuis l’année 5oo de l’ère chrétienne , ils 
ravagèrent, ou attaquèrent les côtes maritimes de 
toute l’Europe, et formèrent un établissement dans 
l’Irlande , où ils construisirent des maisons en pier- 
res ; ils s’emparèrent de l’Angleterre et d’une partie 
de l’Ecosse , où l’on voit encore des traces de leur 
barbarie. En comparant l’histoire de Danemarck 
avec celle d’Angleterre , sous le règne des princes 
Danois qui possédèrent ou gouveruèrenl ces deux 
contrées , les événemens se ressemblent si peu, qu’on 
a peine à les reconnoître. Les Danois, en qualité de 
conquérans , s’attribuent universellement la supé- 
riorité sur les Anglais. 

Dans le onzième siècle, sous le règne de Canut le 

contrées renversèrent l’empire Romain , le peuplèrent et conti- 
nuèrent , jusque dans le troisième siècle , à former par terre et par 
mer des expéditions qui répandirent le ravage et la désolation dans 
les fertiles pays du sud de l’Europe; c’est de-là que sir William 
Temple , et d’autres historiens , les ont appelés Vtssaint du Nord , 
la mere des nations, la peuplade de l'Europe. 
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Grand, on peut dire que le Danenaarck étoit au 
zénith de sa gloire, en supposant que sa gloire puisse 
dépendre d’un gouvernement plus ou moins étendu. 
Il n’y arriva rien toutefois de fort intéressant avant 
l’année i585, où Marguerite monta sur le trône. Son 
adresse contribua , au moins autant que sou droit 
héréditaire, à former en 1597 l’union de Calmar, 
par laquelle Marguerite fut reconnue pour souve- 
raine de la Suède, du Danemarck et de la Norwège^ 
elle déploya sur le trône tant de courage et de fer- 
meté , qu’on la nomma la Sémiramis du Nord. Ses 
successeurs u’ayant point hérité de ses grandes qua- 
lités, l’union de Calmar, qui avoit réuni à pei'pé- 
tuité les trois royaumes , fut dissoute : mais la Nor- 
vège resta sous la dépendance du Danemarck ; et en 
i444: , la couronne passa entre les mains de Chris- 
tiera , comte d’Oldenbourg , qui fut le premier sou- 
verain de la famille régnante. 

En i5i3, Christiern 11, l’un des plus exécrables 
tyrans qu’aient produits les temps modernes, monta 
sur le trône du Danemarck , épousa la sœur de l'em- 
pereur Charles v , et déploya toute la férocité de son 
caractère. Les massacres qu’il commit ep Suède l’en 
hrent chasser. Bientôt après les Danois se révoltè- 
rent, et le tyran fut forcé de se réfugier en Flandre 
avec sa femme et ses enfans. Frédéric, comte de 
Ilolstein, fut unanimement appelé au trône, après la 
déposition de son cruel neveu ; il embrassa ouverte- 
ment les opinions de Luther, et vers l’année i536, 
le sage et politique Chnstiern iii établit dans le 
Danemarck la religion protestante. 

En 1 629 , Christiern 1 v , roi de Danemarck , fut 
choisi pour le chef de la ligue protestante , formée 
contre la maison d’Autriche. Quoique très-brave de 
sa personne, il étoit au moment de perdre ses Etals, 
lorsqu’il fut remplacé , dans ce commandement , par 
le roi de Suède , Gustave-Adolphe. Avant la mort de 
Christiern, qui arriva en i648, les Hollandais le for- 
cèrent de baisser les droits sur le passage du Sund , et 
son fils Frédéric consentit à recevoir aunuellemeut , 
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pour cet objet, une somme de i 5 o,ooo florins ou 
53 o,ooo francs pour le tout. Après avoir terminé celle 
convention , Frédéric , excité par les Hollandais , eut 
l’imprudence de déclarer la guerre au roi de Suède , 
Charles Gustave, et fut , en 1657 , à la veille d’ètre 
détrôné. Charles emporta d’assaut la forteresse de 
Fredericksladt, et ayant, dans l’hiver suivant, fait 
passer son armée sur les glaces, dans l’île de Fionle , 
et surpris les troupes Danoises, il se rendit maître de 
Nyborg et d’Odensée; il traversa le grand Belt sur 
les glaces , et assiégea Copenhague. Cromwell , qui 
gouvernoit alors l’Angleterre, sous le titre de pro- 
tecteur, offrit sa médiation; et Frédéric défendit 
vaillamment sa capitale, jusqu’à la paix de Roschild. 
Frédéric céda aux Suédois les provinces de Halland, 
de Bleking et de Skanie , l’île de Bornholm , Bahus et 
Drontheim en Norwège. Il essaya, toutefois , d’éluder 
des conditions si dures; mais Charles prit Cronen- 
bourg, et revint assiéger Copenhague par terre et par 
mer. La conduite intrépide de Frédéric , dans ces 
revers, lui valut la sincère affection de ses sujets; et 
les habitans de Copenhague se défendirent efficace- 
ment jusqu’à l’arrivée d’une flotte hollandaise , qui 
battit les Suédois. La fortune sembla, dès ce moment, 
se déclarer enfeveurde Frédéric. Il déploya degrands 
talens militaires ; et après avoir forcé Charles de lever 
le siège de Copenhague, il auroit pu porter, à son 
tour, la guerre en Suède, sans l’arrivée d’une flotte 
anglaise , que l’amiral Montague conduisit dans la 
Baltiqde. Ce secours changea si prodigieusement la 
face des affaires, que Charles assiégea Copenhague 
pour la troisième fois. Mais la France et l’Angleterre 
ayant offert leur médiation , on conclut un traité de 

Ë aix, qui remit les Danois en possession de l’île de 
ornholm. Les îles de Rugen , de Bleking , d’Halland 
et de Schonen restèrent aux Suédois. 

Quoique cette paix ne rendit point aux Danois tout 
ce q-i’ils avoient perdu , la fermeté de Frédéric dans 
les plus grands dangers, et les soins qu’il prit pour la 
sûreté de ses sujets, préférablement à la sienne, le 
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üreul adorer de sa oatioii , qui le revêtit enfin du 
pouvoir absolu, de la manière dont nous l'avons déjà 
lapporlé. En 1670, Frédéric eut pour successeur son 
fils Chrisliern , qui força le duc de Holslein de re- 
noncer à tous les avantages du traité de Roschild. Il 
reprit plusieurs villes dans la province de Skanie ; 
mais le roi de Suède , Charles x i , remporta sur lui la 
sanglante victoire de Lunden. Chrisliern s’étant obs- 
tine à continuer la guerre , perdit encore la bataille 
décisive de Landscroon. Abandonné de tous scs 
alliés, et voyant son royaume épuisé d’hommes et 
d’espèces, il signa un traité de paix, en 1679 , aux 
conditions stipulées par la France. Ne renonçant pas 
toutefois à ses entreprises militaires , Christiern 
forma peu de temps après un traité d’alliance avec 
Louis XIV, roi de France, qui mena çoit alors d’as- 
servir toute l’Europe. Après avoir fait, avec une va- 
riété de succès , la guerre et plusieurs traités avec le 
llolslcin , les Hambourgeois et d’autres puissances, 
Christiern mourut en ibgo, et eut pour successeur 
Frédéric iv, qui maintint, comme tous ses prédéces- 
seurs, ses prétentions sur le Holslein; et il s’en seroit 
emparé très-probablement , si les flottes de l’Angle- 
terre et de la Hollande n’eussent pas fait le siège do 
'l’onningen , tandis que le jeune roi de Suède, Char- 
les XII, âgé alors de 16 ans, débarquoit, avec ses 
ti'oupcs , à environ 5 lieues de Copenhague , pour 
secourir le duc de Holstein son beau-frère. Charles 
auroil vraisemblablement pris la ville de Copenha- 
gue , si le roi de Dancmarck n’cùt pas conclu la paix 
de Travendahl , dont le traité fut totalement eu fa- 
veur du duc de Holslein. Par un autre traité, que les 
étals - généraux ratifièrent, Charles s’engagea de • 
fournir à la solde des confédérés un corps de troupes, 
qui fit beaucoup de mal aux F’rançais dans les guerres 
de la reine Anne. 

Malgré ce traité de paix , Frédéric fut perpétuel- 
lement en guerre avec les Suédois , et durant la cap- 
livilé de Chayles xil à Bender, il fil une invasion 
dans la Pomûaauie suédoise, 11 attaqua la ville do 
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Jîrèrne , et prit celle de Stade en 1712. Ses troupes 
furent néanmoins battues à Gadesbucli par les Sué- 
dois , .qui réduisirent en cendres Alloua, sa ville 
favorite. Frédéric se vengea en s'emparant d’une 
grande partie du duché de Holstein , et en forçant le 
comte de Steinbock , général Suédois, de se rendre 
prisonnier avec les troupes qu’il commandoit. En 
1716, Frédéric pritTonningenelStralsund ; il chassa 
les Suédois de la Norwège, et s’empara de Wismar 
dans la Poméranie; enfin , il porta si loin ses succès, 
que ses alliés commencèrent à craindre qu’il ne con- 
voitât la souvei’aineté de toute la Scandinavie. Char- 
les XII, revenu de son exil , recommença la guerre 
contre le Danemarck avec fureur. Mais après la mort 
de ce prince , qui fut tué au siège de Fredericshall , 
Frédéric n’osa pas refuser la médiation du roi d’An- 
gleterre, entre le Danemai-ck et la Suède. En consé- 
quence, on conclut à Stockholm un traité qui laissoit 
à Frédéric la possession du duché de Sleswik. Fré- 
déric mourut en 1730, et eut, deux ans avant sa 
mort , la douleur de voir sa capitale réduite en cen- 
dres, par un incendie accidentel. Chrisliern-Frédé- 
ric , ou Christiern vi, son fils et son successeur, 
n’employa le pouvoir acquis par son père , qu’à cul- 
tiver l’amitié des puissances voisines, et à procurer 
à ses sujets la paix et le bonheur, en les délivrant d’un 
grand nombre de taxes odieuses. 

En 1734 , Mrès avoir garanti la pragmatiqne- 
aanction (1), Christiern envoya 6,000 hommes au 
secours de l’empereur , pendant la contestation rela- 
tive à la couronne de Pologne. Quoique naturelle- 
ment ami de la paix , il soutint ses droits avec fer- 
meté , particulièrement contre les Hambourgeois. Il 
les obligea de solliciter la médiation de la Prusse, 
d’abolir leur banque, d’admettre la monnoie du Da- 
nemarck, et de lui payer un million de marcs d’ar- 



(1) Une convention entre le* princes de l’Europe , par laquelle 
iU promettoient de secourir la maison d’Autriche eu laveur de le 
reine de Hongrie, hllode l’empereur Charles vi, qui u'avoit point 
laissé d'enians luàlss. 
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gent. Deux ans après , en 1758, il eut uu difiërend 
avec le roi d’Angleterre , au sujet de la petite sei- 
gneurie de Steinhorst que lui avoit engagée le der- 
nier duc deHolstein-Lawembourg, etqueCliristiern 
préteiidoit lui appartenir. Quoique Christiern ne se 
propo.sàt point , dit - on , de soutenir sérieusement 
celle querelle, elle fil répandre du sang, et fut suivie 
d’un traité dans lequel le roi de Danemarck se pré- 
valut de la prédilection du roi d’Angleterre pour ses 
Etats d’Allemagne: car ce dernier y prit l’engage- 
ment de payer à Christiern, un subside annuel de 
1,680,000 francs, à condition qu’il tiendroit toujours 
un corps composé de 7,000 hommes prêts à secourir 
au besoin ses Etats d’Hanovre. Ce marché étoit très- 
avantageux pour le Danemarck. Deux ans après, 
il fit saisir quelques navires hollandais, qui trafi- 
quoient , sans sa permission, dans l’Islande. Mais la 
médiation des Suédois pacifia cette affaire. Christiern 
avoit parmi eux un parti si considérable , qu’on s’at- 
lendoit à lui voir rétablir l’union de Calmar, en fai- 
sant désigner son fils pour successeur du prince qui 
régnoit alors sur la Suède. 11 fit certainement quel- 
ques démarches pour cet objet ; mais il fut traversé 
dans ces vues par la jalousie des autres puissances , 
qui n’approuvoieut pas qu’un seul souverain possé- 
dât la totalité de la Scandinavie. Christiern mourut 
en i7'i6, avec l’honorable réputation d’avoir été la 
père de son peuple. 

Son fils et successeur , Frédéric V , avoit épousé , 
en 1745, la princesse Louise, fille du roi d’Angle- 
terre, Georges il. 11 suivit le plan que son père avoit 
formé pour le bonheur de ses sujets , et ne se mêla 
de la guerre d’Allemagne que pour offrir sa média- 
tion , qui contribua beaucoup au traité de Closter- 
Seven , conclu entre le duc de Cumberland et Riche- 
lieu , général des Français. A la mort de sa première 
épouse , qui fut la mère du roi actuel de Danemarck, 
il épousa la fille du duc de Rruuswick-Wolfenbnllel, 
et mourut en 1766. 

Son fils, Christiern VII, naquit le 39 janvier \ 
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rt épousa la princesse Caroline-Mathilde , la plus 
jeune des soeurs du roi d’Angleterre actuel. Cette 
alliance eut de malheureuses suites, qu’on attri- 
bue en partie aux intrigues de la reine douairière, 
belle-mère du roi, qui se proposoit, dit-on , de porter 
le prince Frédéric, son fils, au trône. Lorsque Ma- 
thilde arriva à Copenhague , cette princesse dissi- 
mulée lui prodigua des marques d’amitié et même 
d’aQ'ection , et parvint à gagner sa confiance. Elle 
lui fit une description du caractère de son mari , et 
l’instruisit de tous ses défauts , en lui promettant 
de contribuer, autant qu'elle le pourroit, à rectifier 
sa conduite. Tandis que la jeune reine lui ouvroit 
naïvement son cœur , elle plaçoit, dit-on, autour du 
roi , des émissaires qui l’entrainoient constamment 
dans des parties de débauche , pour lesquelles ilavoit 
naturellement de grandes dispositions. Enfin , ils le 
déterminèrent à prendre pour maîtresse une fille qui 
eut l’air de se trouver par hasard sur son passage , 
et le roi la ramena dans son palais. Tandis que ce 
prince faisoit le tour de l’Europe, la reine douairière 
visitoit souvent la jeune reine , et l’informoit astu- 
cieusement de tous les excès auxquels son mari se 
livroit dans les pays étrangers. A son retour, son 
épouse lui ayant &it avec douceur quelques repro- 
ches de sa conduite dans ses voyages, la reine douai- 
rière prit la parole, et dit à son fils, qu’il n’étoit 

Ï ioint d’usage en Danemarck que le roi reçût des 
eçons de sou épouse. Cette sortie, à laquelle la 
jeune reine ne pouvoit pas s’attendre, lui ouvrit les 
yeux sur les vues de la reine douairière, et dès cet 
instant elle vécut en bonne intelligence avec son 
mari, qui commençoit à mener une vie plus régu- 
lière. Vers la fin de l’année 1770, on observa que 
Braudt et Struensée étoient fort considérés du roi , le 
premier comme courtisan favori, et l’autre comme 
ministre. On s’apperçut aussi que l’un et l’autre fai- 
soient assidûment leur cour à la reine Mathilde, 
et paroissoient jouir de sa faveur. 11 en résulta un 
nouveau cours d’intrigues. Tous ceux qui avoient 
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clé destitués de leurs places firent leur cour à la reine 
douairière, qui devint en peu de temps le chef d’un 
parti très-nombreux. Le vieux comte de Molke, qui 
ttvoit perdu sa place de ministre , et d’autres , ap- 
percevant qu’ils avoient à faire à des jeunes gens 
sans expérience , et incapables par conséquent de 
conduire les affaires avec la prudence et la fermeté 
nécessaires , prédirent et préparèrent leur ruine. 
Erandt et Struensée vouloient faire tout d’un coup , 
dans l’administration des affaires publiques , une ré- 
forme qui auroit dû être l’ouvrage du temps, lis se 
firent , par ce moyen , des ennemis implacables de 
tous ceux qui avoient intérêt que les choses res- 
tassent dans la même situation. La reine douairière 
éfoit la plus irritée , parce que la jeune reine , en 
se chargeant delà partie des affaires publiques qu’elle 
avoit gérée précédemment , la réduisoit à une nul- 
lité qui la rendit son ennemie implacable. Sur ces 
entrefaites , la jeune reine accoucha d’une princesse, 
et la pretnière fois que la reine douairière l’apper- 
çut, elle se retourna brusquement, avec un sourire 
sardonique , et déclara que l’enfant ressembloit par- 
faitement à Struensée. Cette assertion passa de bou- 
che en bouche, et les émissaires de la vieille reine 
eurent grand spin de répandre dans le public que 
certainement la reine avoit eu une intrigue avec 
Struensée: ces propos étoient malheureusement ap- 
puyés par la familiarité avec laquelle la jeune reine 
parloil publiquement au ministre. Les attaques con- 
tre elle se multiplièrent avec rapidité ; on la chargea 
dans le même temps d’une autre accusation encore 
plus grave. On prétendit que la faction qui gouver- 
iioit avoit formé le dessein de faire interdire ou dé- 
poser le roi , comme incapable de conduire les affai- 
res ; qu’on devoit déclarer la jeune reine régente 
durant la minorité de son fils , et que Struensée se- 
roit son premier ministre. On représenta les réformes 
que ce ministre avoit introduites dans l’administra- 
tion , comme le préliminaire de la destruction to- 
tale de l’ancien gouvernement. 11 eut l’imprudencQ 
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de les étendre jusquesdans la partie militaire ; et le» 
émissaires de la vieille reine saisirent cette occasion 

S our irriter les officiers subalternes , en leur persua- 
ant que Struensée se proposoit de détruire tout le 
système du gouvernement. 11 faut aussi convenir 
que ce ministre semble s’ètre conduit , à beaucoup 
d’égards, avec une imprudence impardonnable , et 
n’avoitpris pour guide que l’impétuosité de ses pas- 
sions. 11 paroit aussi que ses principes de morale 
éloient fort corrompus. 

La reine douairière tenoit fréquemment, avec ses 
amis , des conseils , où chacun tâchoit d’imaginer 
des mesures propres à remplir ses vues. Enfin , ils 
résolurent d’entrer brusquement chez le roi au mi- 
lieu de la nuit, et de lui faire signer un ordre écrit 
d’avance, de saisir et de conduire dans difierentcs 
prisons les personnes dénommées dans l’ordonnan- 
ce ; de les accuser généralement de haute-trahison , 
et particulièrement du projet d’empoisonner ou de 
détrôner le roi ; et dans le cas où on ne pourroit pas 
revêtir ces imputations d’un degré de probabilité 
suffisante, de se procurer , par des tortures , ou au- 
trement , des témoins pour attester et confirmer le 
rapport du commerce criminel de la jeune reina 
avec Struensée. L’entreprise étoit d’une nature si 
dangereuse , que le rusé comte de Molke , et plu- 
sieurs autres courtisans de la douairière , refusèrent 
de s’en mêler ouvertement. Elle parvint cependant 
à se procurer en nombre suffisant, pour l’exécu- 
tion de son plan , des aides qui n’avoient rien à 

Î erdre. Le 16 janvier 1772, il y eut à la cour un 
al masqué ; le roi y dansa , et joua ensuite an 
quadrille avec le général Gabier, son épouse et le 
conseiller Struensée , frère du comte. La reine après 
avoir dansé, comme de coutume, une contredanse 
avec le roi , donna la main au comte Struensée et 
dansa avec lui durant le reste de la soirée : elle se 
retira vers les deux heures du matin , et Struensée 
et le comte Brandt la suivirent. Vers les quatre 
heures de la même matinée, le prince Frédéric, qui 
Géogr, unii>. Tome J. o 
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avoit aussi paru au bal , se leva et alla avec la 
vieille reiue , suivi du général Eichstedt et du comte 
Raiitzau , à la chambre à coucher du roi. Ils ordon- 
nèrent à son valet-de-chambre de l’éveiller , et au 
milieu de la surprise que causa au roi cette visite 
nocturne et imprévue , on lui déclara que la reine 
Mathilde étoit en ce moment occupée, avec les deux 
Struensée à dresser un acte d’abdication de la cou- 
ronne; qu’ils forceroient sa majesté de le signer, 
et que l’unique moyen de prévenir ce pressant dan- 
ger , étoit de signer , sans perdre un moment , l’or- 
donnance qu’on lui présentoit , pour faire immédia- 
tement arrêter la reine et ses complices. On assure 
que le roi signa cet ordre avec beaucoup de répu- 
gnance , et qu’il fallut de longues sollicitations pour 
l’y faire consentir. On détacha le comte Ban tzau , 
qui alla , suivi de trois officiers , arrêter la reiue dans 
son appartement : on la fît monter dans on des car- 
rosses du roi , et on la conduisit au château de 
Oroucnbonrg , avec la petite princesse , sa fille , sous 
l’escorte d’un détachement de dragons. Struensée et 
le comte de Brandt furent saisis dans leurs lits, et 
incarcérés dans la citadelle; et dans la même nuit, 
le frère de Struensée , plusieurs autres de ses adhé- 
rons , et presque tous les membres de la nouvelle 
administration, furent enfermés dans düFérentes pri- 
sons. Après cette expédition , la reine douairière et 
son fils se trouvèrent les maîtres absolus du gouver- 
nement , et composèrent leur conseil de ceux qui 
s’étoient montrés les plus ardens en faveur de la ré- 
volution. Le roi ne fut plus. qu’un vain fantôme, 
dont on n’employoit le nom que pour la forme. Tous 
les officiers qui avoient secondé la révolution ob- 
tinrent un nouveau ^rade , et l’adminisli-ation de 
tous les départemens fut totalement renouvelée. On 
forma enfin un nouveau conseil , dont le prince 
Frédéric fut président, et une commission com- 
posée de huit membres, pour examiner les papiers 
des accusés et commencer leur procès. Le prince 
royal , fils de la reine Mathilde, alors âgé de cinq ans. 
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fut confié aux soins d’une dame de qualité qu’on 
nomma sa gouvernante, sous l’inspection de la vieille 
reine. Struensée et Brandt furent mis aux fers et 
traités avec la plus grande rigueur: après leur avoir 
fait subir de longs et fréquens interrogatoires, ou 

t irononça leur sentence de mort. Le 2Ü avril , on 
eur trancha la main droite, et ils furent ensuite dé- 
capités ; mais un grand nombre de leurs partisans ob- 
tinrent la liberté. Struensée nia d’abord lecommerce 
criminel qu’on l’accusoit d’avoir eu avec la jeune 
reine ; mais il en fit enfin l’aveu , et quoique quel- 
ques personnes aient atti'ibué cet aveu à la crainte des 
tortures , les preuves de son crime à cet égard sont 
généralement regardées comme évidentes. Les dé- 
tails de sa confession sont de nature à lever tous les 
doutes , et la cour d’Ângleterre n’entreprit point 
, de laver la jeune reine de celte imputation. Mais dans 
le mois de mai suivant, le roi son frère fit partir 
une petite escadre , qui ramena Mathilde en Alle- 
magne. 11 choisit la ville de Zell, située dans son 
électorat, pour être , à l’avenir , la résidence de cette 
princesse: elle y mourut le lo mai 1773, d’une 
fièvre maligne, à l’âge de 35 ans et 10 mois. 

En T780, sa majesté Danoise accéda à la neutralité 
armée que l’impératrice de Russie avoit proposée. 
II paroft que ce roi est aujourd’hui totalement inca- 

f table de gérer ses afiaires. Mais le 16 avril 1784 fut 
’époque d’une nouvelle révolution à la cour de Dane- 
marck. La reine douarière et ses partisans perdirent 
leur puissance, et cessèrent de conduire les afiaires 
publiques. On forma un nouveau conseil, dont le 
prince royal est le chef. On rappela quelques-uns 
des anciens conseillcrs-d’état ; et les ordonnances ne 
sont considérées comme telles , que quand elles sont 
signées du roi et contresignées par le prince royal. 

Ce prince suit avec persévérance les projets sages 
et bienfaisans qn’il a formés pour rendre ses sujets 
heureux et son royaume florissant. C’est à lui que les 

Î taysans sont redevables du retour de leur ancienne 
iberlé , et de l’abolition des vexations dont nous 

3 
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avons précédemment rendu compte. On peut yajoui" 
ter ses eiTorts pour répandre l’instruction , la pro- 
tection qu’il accorde aux arts et aux sciences; ses 
mesures sages pour la suppression des mendians et 
l’encouragement de l’industrie; sesréglemensrelatiis 
au commerce des grains, et les sages loixqui invitent 
les étmiigers à former des établissemens dans l’Is- 
lande. Ce prince a épousé la princesse de Hesse Cassel» 

Le comte de Schiminelman , ministre d’état des 
finances et du commerce , a le mérite d’avoir déter- 
miné l’abolition de la traite des nègres parmi les 
sujets du Danemarck. Son plan fut approuvé le sa 
février 179a, et doit être graduel. En ibo 5 , la traite 
ou le commerce des nègres sera totalement aban- 
donné des Danois. On ne peut se défendre d’admirer 
le désintéressement de ce ministre, qui a dej.rès- 
vastes propriétés dans les Antilles de l’Amérique. 

11 paroit que l’abolition de la traite des noirs n'a 
point occasionné de mouvement parmi les mar- 
chands Danois qui s’occupoient de ce commerce; 
et on ne croit pas qu’elle en produise dans les îles. 

On a imaginé et suivi un. plan pour acquitter 
la dette nationale , qui a déjà été diminuée d’un 
million. 

Le Danemarck a refusé, en dernier lieu , d’en- 
trer dans la coalition des puissances contre la France, 
et a gardé la neutralité. 

Christiern vu, actuellement roi de Danemarck et ' 
de Norwége, docteur ès-lois, et de la société royale 
de Londres, est né en 17^9. 

Possessions du roi de Danemarck en Allemagne, 

Le roi de Danemarck possède en Allemagne, dans 
la basse Saxe , le duché de Holstein, qui lui appar- 
tient tout entier, à l’exception de l’évêché de Lubeck 
et de la ville de Hambourg , depuis que le duc de 
Holstein Gottorp a échangé Avec lui, en 1770, 1 » 
partie qui lui appartenoit, contre le duché d’Oldem- 
tiourg. (Voyez \' Allemagne pour de plus grandar 
détails.) 
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ARTICLE IV. 



LAPONIE. 

La situation septentrionale de la Laponie , et la 
manière dont la possession en est partagée , deman- 
dent un article séparé , en suivant la méthode adop- 
tée pour d’autres contrées. 

Situation, étendue, division, nom. — Tout le 
pays de la Laponie s’étend, autant qu’il est connu, 
du Nord-Cap à 71 deg. 5o min. de lat. N. , à la mer 
Blanche , sous le cercle arctique. Une partie de ce 
pays appartient aux Danois , et est compris dans le 
gouvernement de Wardhiis, dont nous avons déjà 
parlé; une autre partie est aux Suédois, et c’est la 
meilleure ; quelques autres à l’Ë. , appartiennent à 
la Russie. Il est inutile de connoitre l’étendue de 
chacune de ces divisions. On peut voir une évalua- 
tion de celle qniapparlient àla Suède dans le tableau 
qui se trouve à l’article de ce royaume ; mais d’au- 
tres supputations la portent à environ 100 millea 
d’Allemagne en longueur, et 90 en largeur. Elle com- 
prend tout le pays , depuis la Baltique jusqu’aux mon- 
tagnes qui séparent la Norwège de la Suède. La par- 
tie Russe s’étend vers l’E. , entre le lac Ënarak et la 
mer Blanche. Ces pays, malgré la rigueur du climat, 
sont divisés en petits districts , qui, la plupart , ti- 
rent leurs noms des rivièi’es. Mais à l’exception de In 
partie Suédoise , qui est administrée par un préfet , 
on peut dire que les Lapons ne vivent sous aucun 
gouvernement régulier. La Laponie Suédoise est 
donc celle que les auteurs ont eue principalement 
en vue dans les descriptions de ce pays. On regarde 
les Lapons comme les desceudans des Finlandois chas- 
sés de leur pays, et qu’ils avoient tiré leur nom du 
mot lappes signifie exilés. En Laponie , le soleil 
est pendant quelques mois de l’été sans se coucher, et 
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quelques mois de l’hiver sans se lever. Mais les habi- 
tans tirent un si grand secours du crépuscule et 
des aurores boréales , qu’ils n’interrompent point 
leurs travaux pendant la saison de l’obscurité. 

Climat. — Dansl’hiver, lefroid estsi excessifcbez 
les Lapons , que leur vase se gèle sur leurs lèvres 
en buvant , et que dans quelques thermomètres l’es- 
prit-de-vin se glace ; il n’est pas rare de voir les 
membres des habitans gelés par le froid. Le voya- 
geur est souvent menacé d’être enseveli sous des 
monceaux de neige, et la terre en est souvent cou- 
verte d’une couche de 4 ou 5 pieds. Quelquefois uu 
dégel arrive , et la gelée qui reprend, ofire au Lapon 
une surface de glace uuie, sur laquelle il voyage, 
avec une vitesse inconcevable , dans un traîneau 
attelé d’un renne. Les chaleurs de l’été sont exces- 
sives pendant quelque temps , et les cataractes, qui 
se précipitent des montagnes , présentent à l’œil les 
tableaux les plus pittoresques. 

Montagnes , rivières, lacs — Pour avoir 

une idée de la Laponie, il faut se former celle d’une 
masse énorme de montagnes , entassées sans régula- 
rité, séparées, dans quelques endroits , par des ri- 
vières et des lacs , qui embrassent une multitude 
d'iles ', dont quelques-unes offrent dos habitations 
délicieuses, et passent, dans l’esprit des naturels, 
pour le paradis terrestre. Dans l’été , les bords en 
sont ornés de roses et d’autres fleurs ; mais ce sont 
de courts momens de douce température , car , en 
général , le climat est fort rude : des forêts sombres , 
des inarais mal-sains et des plaines arides couvrent 
une grande partie du pays plat ; en sorte que rien 
n’est plus triste que l’existence des habitans. 

Métaux et minéraux. — On a découvert et exploit é 
avec grand avantage , en Laponie , des mines d’or 
et d’argent, ainsique des mines de fer, de cuivre 
et de plomb. Ce pays a de fort beaux cristaux, 
quelques améthystes et topazes , diverses espèces 
de pierres minérales , polies d’une manière surpre- 
nante parla main même de la nature. Ona également 
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trouvé dans les rivières , mais jamais dans les mers 
adjacentes , des perles de prix. 

Quadrupèdta , oiseaux , poissons et insectes . — Nous 
devons renvoyer aux articles du Danemarck et de 
la Norwège, pour une grande partie des animaux de 
ce pays , parce qu’ils sont communs à ces trois 
contrées. La zibeline , petit animal qui ressemble à 
la martre, vient en Laponie ; et sa peau, noire ou 
blanche , est si fort estimée , qu’elle est souvent don- 
née en présent à des tètes couronnées et à des person- 
nages distingués. Les lièvres de Laponie deviennent 
blancs en hiver. Le pays produit un gros chat noir 
qui accompagne les naturels à la chasse. jMais l’ani- 
mal remarquable parmi tous ceux de ce pays , est le 
renne , dont la nature semble avoir fait présent aux 
Lapons , pour les dédommager de la privation d’au- 
tres biens de la vie. Cet animal , le plus utile peut- 
être de la création , ressemble au cerf, si ce n’est 
qu’il baisse un peu la tète , et a sou bois projeté en 
avant. Tous ceux qui l’ont décrit , ont parlé du cra- 
quement qu’il fait lorsqu’il remue les jambes, eil'et 
attribué à l’écartement et an rapprochement alter- 
natif des divisions du sabot. Des poils couvrent en- 
tièrement le dessous de ce sabot, de même que des 
soies barbelées garnissent la serre du Pfarmi^on, qui 
est presque leseul oiseau capable d’endurer la rigueur 
d’un climat semblable. Le pied du renne n’a pas ce 
seul avantage : la nécessité où est le Lapon d’user de 
larges patins , fait voir aussi que l’élargissement 
extraordinaire du sabot du renne facilite la marche 
de cet animal sur la neige , et l’empêche d’enfoncer 
Irop , ce qui arriveroit continuellement , si le poids 
de son corps portoit sur une trop petite surface. Ce 
quadrupède a donc l’instinct de faire usage de son 
sabot ainsi conformé , de la manière la plus avanta- 
geuse , en ouvrant et étalant le pied prêt à poser , 
pour couvrir une plus large surface de neige. Mais 
a l’instant où le pied de l’animal se relève , le sabot 
se resserre, et la collision de ses parties occasionne ce 
-ci'aquement que l’ou entend à chaque pas du renne t 
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et probablement ce bruit perpétuel sert à les tenir 
rassemblés lorsque le temps est très-obscur. Dans 
l’été , les rennes se nourrissent de feuilles ; dans l’hi- 
ver ils vivent de mousse. Ils ont une sagacité mer- 
veilleuse à la chercher, et lorsqu’ils l’ont trouvée, ils 
graUeut avec leurs pieds la neige qui la couvre. On 
ne sauroit concevoir combien il leur faut peu de 
nourriture , et quelles longues courses ils font sans 
autre soutien. Les Lapons attellent les rennes à une 
espèce de traîneau , coupé en forme de petit bateau , 
daus lequel se lie le voyageur bien garni contre 
le froid ^ il tient les guides dans une main , et une 
espèce de massue dans l’autre, pour empêcher le traî- 
neau de heurter contre les glaces. Le renne, dont 
le hamois est simple , part , continue sa mute avec 
une prodigieuse célérité ; et il est si sûr et si doux , 
que son conducteur n’a presqu’aucune peine à le 
diriger. La nuit il cherche sa nourriture , et sou- 
vent son lait sert d’aliment à son maître. L’instinct 
de ces animaux à choisir leur route et à diriger leur 
course , ne peut être attribué qu’à la connoissance 
qu’ils acquièrentdu pays pendant les mois d’été qu’ils 
vivent dans les bois. Leur chair est une viande de 
bon goût , soit fraîche , soit séchée ; leur peau forme 
de bons vêtemens et d’excellentes couvertures de lits: 
le lait des rennes et le fromage que l’on en tire sont 
nourrissans et fort agréables , et leurs intestins , 
ainsi que leurs tendons , fournissent à leur maître 
du fil et des cordages. Les rennes sauvages qui courent 
dans les champs, sont chassés et tirés comme d’autre 
gibier. Mais on dit que lorsque l’un d’eux est tué 
dans un troupeau , les autres le démembrent et le 
mettent en pièces avec leurs pieds. Aussi choisit-on 
d’ordinaire quelque renne isolé pour tirer dessus. 
Tout ce que les gens crédules disent de cet animal 
seroit regardé comme des fables. Malgré toutes leurs 
excellentes qualités , les rennes ont leurs inconvé- 
niens. 

11 est difficile dans l’été de les empêcher de s'éga- 
rer. Quelquefois ils s’ensevelissent dans les neiges, 
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et ils deviennent souvent rétifs, au grand danger du 
conducteur et de sa voiture. L’étonnante vitesse de 
leur course ( car on dit qu’ils vont d’une rapidité à 
faire plus de 5o lieues en un jour) paroit être l’effet 
de leur impatience à se débarrasser de leur charge. Il 
n’y a qu’un Lapon qui puisse supporter la posture 
incommode à laquelle il est assujetti dans ces tra!> 
neaux ou pulkhas, et qui puisse croire qu’il suffit de 
parler au renne pour lui indiquer le lieu où il doit se 
rendre. Mais malgré cet inconvénient , les naturels 
auroient beaucoup de peine à subsister sans le secours 
de ces animaux , qui leur sont utiles sous tant de rap* 
ports. 

Peuple , industrie , mœurs et coutumes. — La lan- 
gue des Lapons dérive du finlandais , et comprend 
tant de dialectes, que ce n’est qu’avec peine que les 
naturels s’entendent entre eux. Ils n’ont parmi eux 
ni écritures, ni lettres, mais grand nombre d’hiéro- 
glyphes dont ils font usage dans leurs runes , espèces 
de ^tons qu’ils appellent pistaves , et qui leur ser- 
vent d’almanachs. Ces hiéroglyphes sont aussi les 
marques dont ils usent au lieu de signature , même 
en justice. Des missionnaires , après avoir converti 
une partie de la Scandinavie, introduisirent che2 
eux la religion chrétienne. Mais on ne peut les dire 
chrétiens , quoiqu’ils aient quelques établissemens re- 
ligieux institués par le roi de Danemarck. La majo- 
rité des Lapons pratique des superstitions aussi gros- 
sières que celles des peuples païens les plus bornés , 
et dignes k peine d’ètre mentionnées , si leur nombre 
et leurs bizarreries u’avoient pas induit les voyageurs 
à les croire sa vans dans la magie et la divination. 
Dans leurs pratiques absurdes , leurs magiciens, qui 
forment une race particulière, font usage de ce qu’ils 
appellent un tambour, formé avec le tronc creusé 
d’un sapin , d’un pin ou d’un bouleau , couvert d’une 
peau par un bout; ils y dessinent avec une couleur 
rouge les figures de leurs dieux , aussi bien que celle 
de J. C. et des apôtres , le soleil , la lune , les étoiles , 
des oiseaux , des rivières. Ils placent sur ces figures 
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un ou deux anneaux de cuivre jaune qui , lorsque lo 
tambour est battu avec un petit marteau , dansent 
sur les figures ; et suivant qu’ils avancent , le soixier 
règle ses pronostics. Ils font communément pour de 
l’argent ces opérations ridicules ; et les maîtres de 
bâtimens, dans le Nord, sont tellement dupes des 
artifices de ces imposteurs, quesouvent ils leur achè- 
tent une corde magique qui contient un certain nom- 
bre de nœuds, qu’ils défont suivant les indications 
des magiciens , pour se procurer les différeiis vents 
dont ils ont besoin. Ce trafic est aussi très-commun 
sur les bords de la mer Blanche ; et il se fait avec une 
grande adresse de la part du sorcier, qui tient à haut 
prix ses talismans à nœuds. Les Lapons conservent 
encore le culte de plusieurs des dieux Teutoniques; 
mais on trouve aussi parmi eux des restes des insti- 
tutions des Druides. Ils croient à la transmigration 
des âmes , et ont des fêtes destinées au culte de cer- 
tains génies nommés Jeublea , qu’ils croient habiter 
dans l’air , et avoir une influence sur les actions des 
hommes ; mais comme ces êtres n’ont ni forme ni 
substance, on n’en fait ni images, ni statues. 

L’agriculture n’est pas un objet important parmi 
les Lapons : ce peuple est divisé principalement en 
pêcheurs et en montagnards. Les premiers habitent 
toujours sur le bord ou dans le voisinage de quelque 
lac d’où ils tirent leur subsistance. Les seconds la 
cherchent sur les montagnes et dans leurs environs, 
et possèdent des troupeaux de rennes plus ou moins 
nombreux ,dont ils se servent à divers usages suivant 
la saison; mais communément ils vont à pied. Ces 
montagnards sent très-industrieux et habiles à con- 
duire les troupeaux ; et ils sont riches en comparai- 
son des pêcheurs. Il yen aquelques-unsqui possèdent 
jusqu’à mille rennes, et souvent , outre cela, de l’ar- 
gent et de la vaisselle. Ils marquent leurs rennes aux 
oreilles, et les divisent par classes, de manière qu’ils 
s’apperçoivent de ceux qui s’égarent, quoiqu’ils ne 
puissent pas compter des troupeaux aussi nombreux. 
Ceux qui ne possèdent que peu de rennes , leur don- 
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nent à chacun un nom propre. Les Lapons pécheurs, 
que l’on nomme aussi Lapons des bois , parce qu'ils 
habitent en été les bords des lacs, et en hiver les 
forêts , vivent de pêche et de chasse , et choisissent 
en conséquence le lieu de leur établissement. La plus 
grande partie d’entr’eux , néanmoins , possède quel- 
ques rennes. Ils sont actifs et experts à la chasse, et 
l’introduction chez eux des armes à feu y a presque 
aboli l’usage de l’arc et de la flèche. Indépendamment 
des soins du troupeau , de la chasse et de la pêche , 
les hommes s’occupent de la construction de leurs 
canots , qui sont petits, légers et imperméables. Ils 
font aussi des traîneaux, auxquels ils donnent la 
forme de canots, les harnois de leurs rennes, des 
coupes, des vases et divers ustensiles qui sont assez 
bien travaillés , et même ornés d’or, de cuivre ou de 
corne. Le travail des femmes consiste à faire des 
filets pour la pèche, à sécher le poisson, traire les 
rennes, faire du fromage et tanner les cuirs : la cui- 
sine regarde les hommes , et les femmes, dit-on , ne 
s’en mêlent jamais. v 

Les Lapons vivent dans des cabanes en forme de 
tentes. Elles ont a5 à 3o pieds de diamètre , et pas 
plus de 6 de haut, et sont couvertes, suivant la sai- 
son et les moyens du propriétaire, en épines, écorces 
de bouleau ou toile, d’autres en gazon, en mauvais 
drap ou feutre , ou en vieilles peaux de rennes. La 
porte est de feutre , et s’ouvre comme deux rideaux, 
pai* le milieu. Au centre de la cabane est une petite 
place entourée de pierres pour le foyer, et au-dessus 
est suspendue une chaîne qui porte le chaudron. Les 
L.apons peuvent à peine se tenir debout dans leurs 
cabanes; mais ils restent constamment accroupis au- 
tour du feu. La nuit, ils couchent nus; et, pour sé- 
parer les chambres, ils plantent des bâtons à peu de 
distance les uns des autres. Ils se couvrent de leurs 
habits ou couchent dessus; dans l’hiver, ils mettent 
leurs pieds nus dans un sac fourré. Leurs ustensiles 
de ménage consistent en chaudrons de fer ou de 
cuivre, jattes , coupes, cuillers de bois; quelquefois 
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lisse servent de bassins de fer-blano et même d’argent. 
A cela, on peut ajouter les instrumens de la chasse 
et de la pèche. Pour n’èlre pas obligés de transporter 
avec eux tant d’objets dans leurs excursions, ils bâ- 
tissent dans les forêts, à de certaines distances, de 
petites huttes faites en colombiers , et élevées sur 
un poteau, qui n’est autre que le tronc d’un arbre 
coupé à la hauteur de six pieds environ, lis serrent 
dans ces huttes leurs effets et leurs provisions, qui ne 
sont jamais pillées, quoiqu’elles ne soient pas feirmées. 
l.e renne fournil aux Lapons la plus gi’ande partie 
de leurs provisions; la chas.se et la pèche suppléent 
au reste. Ils n’ont guère d’autre nourriture que la 
chair de cet animal, et des boudins, qu’ils font avec 
son sang; ils les font cuire, tantôt farcis avec des 
cerises sauvages, tantôt seuls, dans la poitiine de 
l’animal d’oùils sontsorlis; mais ils regardent la chair 
de l’ours comme la plus délicate. Ils mangent de toute 
sorte de poissons, même du chien de mer, ainsi que 
de toute espèce d’animaux sauvages , sans en ex- 
cepter les oiseaux de proie ni les animaux carnivores. 
Leurs provisions d’hiver consistent principalement 
en viande et poisson séchés en plein air, qu’ils man- 
gent crud.s sans aucun apprêt. Leur boisson ordi- 
naire est l’eau , quelquefois mêlée avec du lait. Ils 
fontaussi du bouillon et de la soupe de poisson. L’eau- 
de-vie est fort rare parmi eux; mais ils l’aiment sin- 
gulièrement. Lorsqu’ils prennent leurs repas, le chef 
de la famille étend un tapis par terre, et tous , hom- 
mes et femmes , s’accroupissent autour de cette natte , 
qui est couverte de plats. Chaque Lapon porte avec 
Ini un couteau, une cuiller et un petit gobelet. Cha- 
cun a sa portion servie séparément , et de manière 
que personne ne puisse se plaindre , car ils sont grands 
mangeurs. Us font une courte prière avant et après 
le repas , et dès qu’il est fini, ils se donnent la main 
l’un à l’autre. 

Dans leurs vêtemens, les Lapons n’usent point de 
linge.Les hommes portent des pantalons faits depeau 
brute , pointus et relevés du devant; dans l’hivei^ 
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ils y mettent un peu de foin. Leur veste est faite à 
leur taille, et ouverte sur la poitrine; ils portent par- 
dessus un habit serré avec des manches étroites , dont 
tes basques desccudent jusqu'aux genoux , et qui tient 
autour de leur corps par une ceinture de cuir ornée 
de plaque de fer-blanc ou de cuivre jaune, à laquelle 
ils attachent leurs couteaux, briquets , pipes, et au- 
tres ustensiles à fumer. Leurs habits sont de four- 
rure, de cuir ou de drap; le juste-au-corps est fait de 
drap ou de cuir, toujours bordé de fourrure ou de 
bandes de drap de différentes couleurs ; leurs bon- 
nets sont également fourrés, et s’élèvent en pointe ; 
les quatre coutures en sont ornées de lisières de cou- 
leur différente de celle du bonnet. Les femmes por- 
tent culottes, souliers, vestes et juste-au-corps de 
même que les hommes; mais leurs ceintures, aux-' 
quelles elles attachent aussi leurs instrumens à fumer 
le tabac, sont communément brodées en iil de laiton. 
Leur habit a un collet qui monte un peu plus haut 
que ceux des hommes. Outre cela, elles portent des 
mouchoirs et de petits tabliers faits de drap peint ; 
des anneaux aux doigts, des boucles d'oreilles, aux- 
quelles elles suspendent quelquefois des chaînes d’ar- 
gent qui passent deux on trois fois autour du cou. 
Elles sont coiffées de bonnets plissés en façon de tur-t 
hans, et en portent aussi d’accommodés à la forme 
de la tête : comme ils servent principalement à satis- 
faire leur coquetterie , ils sont tous ornés de broderie» 
de fil de laiton, ou au moins de lisières de diverses 
couleurs. ^ 

La Laponie, par l’effet de la stérilité de son sol , 
n’est que très-peu peuplée. Le nombre de ses liabitans 
peut aller, en tout, à 60,000. Les deux sexes y sont 
généralement d’une taille beaucoup plus petite que 
dans les parties plus méridionales de l’Europe. Maii- 
pertuis a mesuré une femme qui alaitoit son enfant, 
elle n’avoit pas plus de 4 pieds. Elles ont néanmoins 
meilleure mine que les hommes , qui sont commu- 
nément laids, difformes, et ont la tète trop grosse 
pour le corps. Ces femmes sont complaisantes , chas* 
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tes , la plupart bien laites et trës*nerreuses ; ce qu’on 
remarque aussi parmi les hommes, quoique plus i-a- 
rement. 11 arrive souvent aux femmes de se trouver 
mal , et même de tomber dans des accès de frénésie , 
à la vue d’une étincelle, d’un bruit soudain, ou d’un 
objet inattendu, quoique peu alarmant de lui-même; 
en un mot, pour la moindre bagatelle. Pendant ces 
accès de terreur , elles frappent tout ce qu’elles ren- 
contrent, et, revenues à elles-mêmes, ne se souvien- 
nent nullement de ce qui s’est passé. 

Lorsqu’un Lapon veut sc marier, il fait la cour, 
avec de l’eau-de-vie , au père de celle qu’il a en vue ; 
lorsqu’après bien des difficultés, il a obtenu d’être 
admis auprès de sa belle , il lui offre une langue de 
castor , ou quelqu’autre friandise, qu’elle refuse de- 
vant la compagnie , mais qu’elle accepte en particu- 
lier. Souvent la cohabitation précède le mariage; 
chaque visite à la belle est achetée de son père au prix 
d’une bouteille d’eau-de-vie, et celui-ci prolonge 
quelquefois la cour pendant trois ans. A la fin, le prê- 
tre de la paroisse célèbre les noces ; mais le marié est 
obligé de servir , pendant quatre ans , son beau- 
père, et ensuite il emmène sa femme et toute sa foi'- 
tune. 

Commerce, exportations et importations.'^ On ne 
peut dire que peu de chose du commerce des Lapons. 
Leurs exportations consistent en poissons, rennes, 
fourrures, corbeilles et joujoux, ainsi qu’en brochets 
séchés et fromages de lait de rennes. Ils reçoivent , 
eu échange, rixdales, étoffes de laine , toile, cuivre, 
fer-blanc , farine, huile, cuir , aiguilles , couteaux , 
liqueurs spiritueuses , tabac, et autres objets néces- 
saires. Leurs raines sont, pour la plupart, exploitées 
par des étrangers, et ne sont pas foi’t lucratives. Les 
liapons voyagent avec leurs familles rassemblées en 
espèces de caravanes, et vont ainsi aux foires de Fin- 
lande et de Norvège. Les Lapons donnent pour une 
rixdale, cinquante peaux d’écureuil, ou une peau 
de renard et une paire de souliers; mais on ne peut 
évaluer le revenu public , dont la plus grande partie 
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est consacrée à l’entretien du clergé. Quant à la sû- 
reté des propriétés, elle donne lieu à peu de disputes , 
et lesjuges n’ont aucune force militaire pour appuyer 
leurs loix, le peuple ayant une aversion marquée 
pour la guerre , et n’étant employé dans aucune 
armée. 



ARTICLE V. 
SUÈDE. 

é'TENDUB. SITUATION. 

T»ng. 367 1 . ( Entre î 55 * d. 3 o m. et 70® d. de lat N. 

Larg. 160 1 les / 7* d. 4 o m. et 37* d. 4 o m. de long. E. 

Lieues carrées 3â>4i3 

Peuplée à raison de i$o habitons par lieue. 

Limites et Divisions. 

Oe pttys est borné, au S. , par la mer Baltique , lo 
Sund et le Catégat ou Scagerrack ; à l’ü. , par les 
montagnes impraticables de la Norwège; au N. , par 
la Laponie Danoise ou Norwégienne; et à l’E., par 
la Russie. On divise la Suède en cinq grandes parties: 
1®. laSuède propre; a“. le GoÙUand ; 3 “. laFinlande; 
4 ®. la Laponie Suédoise; 5 °. et les Iles Suédoises. Il 
y a une grande déduction à faire sur l’étendue de la 
Suède pour les lacs et les parties incultes, qui sont si 
considérables, que la partie susceptible d’èire habitée 
est resserrée dans des bornes étroites. Suivent les di- 
mensions qu’on nous donne de ce royaume. 
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Ile d’Oeland 
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Ile de Rugen 
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V ILLE« 
CÀPITELSS. 



Stockxolk. 

La.N.5tjd.iom> 

Long.R.iâd.43. 

Calmar. 

Lunden. 

Tornia. 

Uméa. 

Abo. 

Caiaiieborg. 

Wiiby. 

Borçnolm. 

StraWnd. 

Bergen. 



Subdivisions de la Suède propre en dix provinces, 
Angermanie. Geatricie. 

Jemptie. Westmanie. 

Medelpadie. Upland. 

Helsingie. Sudermanie. 

Dalekarlie. Néricie. 



Subdivisions de la Gothie ou du Gothland en neuf 



Ostro-Gothie. 

Smalaad. 

Bleking. 

Scanie. 

Halland. 



provinces. 

W esIro-Go ihie. 
Dalie. 

Bohus. 

Wermeland. 



Subdivisions de la Laponie Suédoise en cinq macis 
ou provinces. 

Tornéa. Pitéa. 

Kimi. Uméa. 

Luléa. ^ 

Les prîncipales places de la Bothnie-Occidentale, 
•ont Uméa, Pitéa etToméa. 

Subdivisions de la Finlande. 



Bothnie-Orientale. Nyland. 

Cajanie. Tavastie. 

SaroIaA» Finlande propre, 
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Les îles Suédoises soot Goüiland, Oëland, Âland 
et Rugen. 

Aspect. —L’aspect de la Suède est assez semblable 
à celui des pays voisins j elle a seulement l’avantage 
des rivières navigables. 

Climat, saisons, sol et productions , — Elle ne res- 
semble pas moins à ces pays sous le rapport du climat 
et du soi. L’été naît de l’hiver, et la végétation est 
plus prompte que sous les climats méridionaux; car 
le soleil est si ai-dent, qu’il brûle quelquefois les fo- 
rêts. Les poêles et de bonnes fourrures tempèrent 
l’excès du froid, qui est quelquefois si rude , que les 
habitans en ont le nez et les extrémités attaqués. Le_ 
meilleur remède que l’on ait trouvé pour ces cas-là ^ 
est de frotter avec de la neige la partie endommagée.' 
Jusqu’au temps de Charles xil, les Suédois se sont 
donné des peines incroyables pour corriger la stéri- 
lité naturelle de leur pays, en établissant des collèges 
d’agriculture, qui, dans quelques lieux, ont eu de 
grands succès. Le sol est, en grande partie, le même 
qu’en Daneniarck et en Norwège , en général très- 
mauvais , quoique l’on trouve des vallées d’une fei-- 
tilité surprenante. Les Suédois , jusqu’à ces derniers 
temps , n’ont pas eu assez d’industrie pour remédier 
à l’aridité, et améliorer les endroits fertiles. Les pay- 
sans suivent à présent les principes d’agriculture des 
Français et des Anglais; et l’on prétendqu’ils i-ecueil- 
lent assez de grains pour l’approvisionnement des 
naturels. La Gothie produit, froment, seigle, orge, 
avoine, pois et fèves, et en cas de disette, le peuple 
tire des denrées de la Livonie et des provinces Bal- 
tiques. En été, les champs sont couverts de verdure 
et de fleurs ; ils produisent deïfraises , des framboi- 
ses, des groseilles rouges, et d’autres menus fruits, 
l^es gens du peuple s’entendent peu à la culture des 
pêchers, abricotiers, brugnons, ananas, et autres, 
arbres fruitiers ; mais dans les saisons de sécheresse, 
les melons sont portés à la perfection. 

Métaux et minéraux. — La Suède abonde en cris- 
taux , 'améthystes , topazes , porphyres , lapis-lazuli , 
Géogr. univ. Tome /. p 
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agates, cornalines, marbree et autres fossiles. Cepen' 
dant la principale richesse de ce royaume se lira 
des mines d’argent , de cuivre, de plomb et de fer. 
L’exploitation de ce dernier métal n’occupe pas moins 
de 45 o forges, moulins à marteaux, et fonderies. On 
a aussi découvert eu Suède une mine d’or, mais si 
peu considérable, que, de x7-ii à 17^7, elle n’a pro- 
duit que 'J, 589 ducats d’or, évalués à 11 1 . 4 s. La 
première galerie d’une raine d’argent est à 100 toises 
sous terre; le plafond en est soutenu par d’énormes 

Ï outres de chêne, et de-Ià les mineurs descendent 
e 4 o toises jusqu’aux plus basses veines. Il y a des 
mines qui rapportent jusqu’à 120,000 fr. par an. Le 
produit des mines de cuivre est certain ; mais elles 
sont chargées de fortes taxes et redevances envers le 
gouvernement, qui n’a pas d’autres ressources pour 
les besoins de l’£tat. Ces demeures souterraines sont 
prodigieusement spacieuses, et eu même temps com- 
modes pour leurs nabitans : elles semblent former un 
monde caché. Les chutes d’eau, en Suède , sont d’un 
très grand avantage pour faire tourner les moulins à 
forges ; et , depuis quelques années, l'exportation du 
fer a été à 7,300,000 fr. Busching croit que ces ex- 
portations donnent les deux tiers du revenu public. 
On doit observer néanmoins que les extorsions du 

f ouvernement suédois , et l’importation du fer eu 
arre en Europe par les Américains , ont considéra- 
blement diminué cette fabrication en Suède ; de sorte 
que les habi tans de ce pays seront obligés de s’adonner 
à d’autres branches de commerce et d’améliorations, 
sur-tout en agriculfnre. 

Antiquités et curiosités de la nature et de l’art. — ■ 
A quelques lieues de Gotheborg est un affreux pré- 
cipice où se jette une cataracte épouvantable, avec 
Une telle impétuosité et dans un lit si profond , que 
de gros mâts et autres pièces de charpente qui s’y 
précipitent avec elle, disparoUsent , les uns pendant 
une demi-heure , d’autres pendant une heure. On n’a 
jamais pu trouver le foncf de cet abyrae , quoiqu’on 
y ait jeté des sondes de plusieurs centaines de toises. 
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On voil , clans les parties méridionales de la Gothie, 
un lac limoneux et remarquable en ce qu’il enflamme 
les corps que l’on y plonge; et, dans quelques en- 
droi ts de la Suède, on trouve une pierre d’une couleur 
jaune , mélangée de veines blanches , comme un com- 

S osé d’or et d’argent : elle donne du soufre , dn vitriol , 
el’alun et du minium. Les Suédois prétendent avoir 
un manuscrit d’une traduction des évangiles en go- 
thique, faite par un évêque il y a i 3 oo ans. 

Mers et pèche du hareng, — Les mers sont la Bal- 
tique et les golfes de Bothnie et de Finlande, qui sont 
des bras de la première. A l’O. de la Suède est la 
mer Catégat et le Sund , déti'oit d’environ une lieue 
de largeur, qui sépare ce royaume du Danemarck. 
Ces mers n’ont point de marées, et sont glacées ordi- 
nairement quatre mois de l’année ; elles ne sont pas 
aussi salées que l’Océan, et ne se mêlent jamais avec 
lui, parce qu’il y a un courant constant de la Bal ■ 
tique vers l’Océan. Quoiqu’il n’y ait qu’un demi-siècle 
que les Suédois se sont adonnés à la pêche du hareng, 
elle forme aujourd’hui une branche importante du 
commerce : on estime que la pèche qui a lieu dans 
un espace de 1 8 et 20 lieues entre Gotheborg et Mars- 
trand, peut être estimée à 600 mille barils, année 
commune, le baril composé de 1200 harengs. 

Quadrupèdes , oiseaux et poissons. — Ces trois es- 
pèces en Suède difièrent peu de celles de Norwège et 
du Danemarck , déjà décrites, etauxquelles nous ren- 
voyons. Seulement les chevaux suédois sont connus 
pour être d’un meilleur service à la guerre que ceux 
d’Allemagne. On a reconnu que les faucons de Suède 
transportés en France, retournoient visiter leur pays 
natal, témoin un de ces animaux tué en Finlande , 
qui portoit, sur une petite plaque d'or , une inscrip- 
tion annonçant qu’il appartenoit au roi de France- 
Les poissons que fournissent les lacs et les rivières de 
la Suède , sont les mêmes que ceux des autres con-> 
trées du Nord , et on en prend de si grandes quan-' 
tités, qu’on sale et qu’on marine particulièrement les 
brochets pour les exporter. L’huile des veaux ma- 

2 
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lins, qu’on prend dans le golfe de Finlande, est un 
article d'exporlalioti considérable. 

Habitana , mœurs et coutumes. — On trouve une 
grande diversité de Caractères parmi le peuple Sué- 
dois ; et ce qu’il y a sur-tout de remarquable en lui , 
c’est qu’il en a changé dans les difl'érens siècles. Au- 
jourd’hui les paysans paroissent être une race d’hom- 
mes pesans, robustes et vigoureux; toute leur am- 
bition se borne aux besoins de la vie. La classe mar- 
chande est à-peu-près de même ; mais on y découvre 
beaucoup d’application et de persévérance. 11 seroit 
cependant impossible d’imaginer que les Suédois mo- 
dernes soient les descendans de ceux qui , sous Gus- 
lave-Adolphe et Charles xii, portèrent la terreur 
de leur nom dans des contrées éloignées , en ébran- 
lant les plus grands empires. Les intrigues de leurs 
sénateurs les ont entraînés dans la dernière guerre 
contre la Prusse; mais leur conduite fut sans énergie, 
et leur courage se démentit. Les principaux de la 
noblessse et de la haute bourgeoisie sont naturelle- 
ment braves, polis et hospitaliers ; ils sont délicats , 
promptsàs’enilammer sur le point d’honneur, et ü cs- 
jaloux des intérêts de leur nation. Les habillemeiis, 
les exercices et divertissemens du peuple sont à-peu- 
près les mêmes qu’en Dancraarck; les gens du bon ton 
aiment beaucoup les goûts et les modes françaises. Les 
femmes vont à la charrue, battent en grange, ma- 
nient la rame , servent les maçons, portent des fai*- 
deaux,et font tous les gros ouvrages de l’agriculture. 

Religion. — Le christianisme fut introduit en 
Suède dans le neuvième siècle; la religion y esta pré- 
sent la lutliénonue , qui y fut propagée par Gustave- 
Vasa, vers l’an iSaS. Les Suédois sont singulière- 
ment constans et opiniâtres en matière de religion ; 
néanmoins le catholicisme a été liautement protégé 
par le feu roi. L’archevêque d^Tpsal a un revenu 
d’environ 9600 fr., et a sons lui treize suffragans , 
outre des surintendans avec des appointemens modé- 
rés. Aucun membre du clergé n’a la moindre direc- 
tion des alfaires d’Ktat; mais leur morale et la sain- 
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Irlé <1e Icttr vio leiii' donnent lant d’influence sur lo 
peuple, que le gouvernement aiiroil lieu do se repen- 
tir s’il s’en faisoit des ennemis. Leui's églises sont 
bien tenues et souvent ornées. Un corps de loix cano-* 
niques et ecclésiastiques règle la police religieuse. 
conversion à la religion catholique ou une longue 
persévérance sous l’excommunication (qui ne peut 
passer sans la permission du roi ) , est punie par l’em- 
prisonnement et l’exil. 

Langue» , science» et »avan». — La langue suédoise 
est un dialecte du Teutonique , et ressemble à la 
danoise. En général, les nobles et les gentilshommes 
suédois s’expriment mieux sur les difierens- sujets de 
littérature, que les érudits de plusieurs autres Etats 
plus florissans. Ils ont depuis peu donné de grandes 
preuves de leur munificence pour les progrès de la 
littérature, notamment en envoyant aux frais do 
quelques particuliers , pour faire des découvertes dans 
les pays orientaux, le modeste Hasselquist, excellent 
philosophe-naturaliste, mort dans ces pays. La fa- 
mille royale encouragea ouvertement ce généreux 
amour des sciences; et le roi a acheté, à un prix 
assez considérable pour ce pays, toute la collection 
de curiosités de Hasselquist. 'Fulfendorf, si célèbre 
comme homme d’Etat , comme historien, et comme 
versé dans le droit civil , c toi t natif de Suède ; de même 
que Linnée, qui a porté à un si haut degré la philo- 
sophie naturelle , ou au moins quelques-unes de ses 
branches , et spécialement la botanique. La passion 
de la fameuse Christine , reine de Suède , pour la 
littérature , est assez connue, et cette princesse peut 
être regardée comme uu génie en plusieurs bran- 
ches de connoissances. Au milieu même des derniers 
troubles de ce pays, les beaux arts, et sur-tout le 
dessin, la sculpture et l’architecture, ont été encou- 
ragés et protégés. L’art de l’agriculture , pour la 
lliéorie et la pratique, y est porté à Un degré émi- 
nent, et la réputation donnée par quelques écrivains 
aux Suédois, qu’ils qualifient de peuple lourd , pe- 
sant , uniquement propre aux travaux du corps , est^< 
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due en grande partie au défaut d’occasions d’exercer 
leurs taïens. 

Universités. — La principale est celle d’Upsal, ins- 
tituée il y a environ 4oo ans, et protégée successi- 
vement par les monarques de Suède , sur-tout par 
Gustave-Adolphe, et sa hile, la reine Christine. 11 y 
a dans celte université près de i5oo étudians, mais 
très-pauvres pour la plupart, et qui logent cinq ou 
six ensemble dans de misérables baraques. Les pro- 
l'esseurs des différentes branches de belles-lettres sont 
au nombre de 33 , dont les principaux sont ceux de 
théologie, d’éloquence, de botanique, d’anatomie, 
de chimie, de philosophie naturelle, d’astronomie et 
d’agriculture. Leurs traitemens sontde 1700 à 24oo f. 
par an. Cette université , que Stillingfleet a juste- 
ment appelée « une grande école d’histoire naturelle 
qui n’a pas encore eu de rivale » , est certainement la 
première du Nord pour l’éducation académique, et 
a produit, depuis son institution , des honiiues célè- 
bres dans toutes les branches de sciences. Les sa vans 
ouvrages publiés depuis peu par ses membres, prou- 
vent assez l’état florissant des belles-lettres dans ces 
parties, et les thèses composées par les étudians pour 
leur admission aux degrés, formeroient une collec- 
tion très-intéressante. Plusieurs de ces traités sur di- 
verssujets de littérature, d’antiquité , de langues, etc. 
montrent évidemment l’érudition ou le goût de ceux 
t|ui les ont faits. Parmi les ouvz-ages de ce genre qui 
ont répandu dans toute l’£urope la réputation de 
rctte savante société , sont Amoenitates Âcademicæ y 
ou collection de thèses sur l’histoire naturelle, sou- 
tenues sous le professorat du célèbre Linnée , et 
principalement choisies par ce maître. 

Il y a une autre université à Abo en Finlande j 
mais elle n’est pas aussi bien composée ni si floris- 
sante : il y en avoit, à Lunden en Schonen, une troi- 
sième qui est tombée en décadence. Chaque diocèse 
a une école publique dotée par des particuliers, dans 
laquelle on prépare les enfans pour l’université ( 1 ). 

(1) Une académie des sciences et arts a été établie, depuis peu 
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Manufactures , commerce. — Les Suédois subsistent 
par l’agriculture , l’exploitation des mines , la nour- 
riture des bestiaux, la chasse et la pêche. Les objets 
deleurcommercesont des matériaux pesans et utiles, 
tels que mâts , poutres , planches de sapin, bois do 
construction, goudron, résine, écorces, potasse, 
ustensiles de bois, cuirs, lin, chanvre, pelleterie, 
fourrure, cuivre, plomb, fer, cordage et poisson. La 
fabrication du fer n’a été introduite en Suède que 
dans le i6* siècle ; car, jusqu’à ce temps , ils ven- 
doient leurs mines brutes aux villes Ânséatiques, 
et en rapportoient le produit manufacturé en 
ustensiles. Vers le milieu du 17* siècle, par les se- 
cours des Danois et des Flamands, ils ont élevé des 
manufactures de verreries , d’amidon , de fer-blanc, 
de lainage , de soierie et de savon , des tanneries et 
des moulins à scie. La librairie étoit encore à celte 
époque nn commerce inconnu en Suède. Depuis , ils 
ont établi des rafKneries de sucre , des plantations de 
tabac , et des manufactures de toiles à voiles , de co- 
ton , de futaine et d’autres étoffes; de toile , d’alun et 
de soufre ; des papetei-ies et des moulins à poudre à 
canon. On travaille maintenant une très -grande 
quantité de cuivre rouge et jaune, d’acier et de fer; 
il y a aussi des fonderies de canon , des forges pour les 
ancres , les armes à feu , et la fourbissure des moulins 
à filer et à laminer, ainsi qu’à fouler, à percer et 
à imprimer ; et depuis peu on a construit plusieurs 
vaisseaux pour vendre. 

Exportations et importations. — Les exportations 
consistent en deux branches principaless;lefer forme 
la première; le meilleur est celui de Dannemora. 
Une bonne partie est prise par les Anglais, qui, ne 
pouvant s’en passer pour leur acier, font des eiiga- 
gemens avec les principaux propriétaires. Les fers 
s’exportent de difierentes dimensions ; plus les baires 
carrées ou plates sont minces , et plus le fer est cher 

d’annéea à Stockholm , et est maintenant dans un iUt très-floi is- 
sant. See membres ont publié plusieucs Yolumes de mémoires, qui 
•nt été très-bien reçus du public. 
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et réputé extraordinaire. II s’exporte aussi des pla- 
ques , du fer feuillard et du fer à clous; beaucoup 
de tôle qui s’expédie en barils de 45o feuilles, et dont 
il vient une bonne partie en France; du fer-blanc de 
différentes qualités, selon l’épaisseur et le fini. Il se 
vend ordinairement à la garniture , c’est-à-dire, ua 
baril de choix , avec deux barils de fer-blanc moins 
parfait. On peut tirer aussi de la Suède du fil de fer, 
dès clous, des ancres, des canons , de l’acier. L’exploi- 
tation du fer, soit en barres, soit travaillé, se monte 
au moins à 13 millions, argent de France, c’est-à-dire, 
que les f du fer qu’elle produit se répandent dans le 
commerce extérieur. Le bois en planches forme la 
seconde branche d'exportation très-cousidérable; à 
quoi il faut ajouter le brai, le goudron, la potasse, 
et autres objets provenans de l’exploitation des fo- 
rêts. Les importations ne se font que par les navires 
suédois, qui transportent les diverses marchandises 
de la Suède dans les principaux ports de l’Europe, et 
se chargent, à leur retotu',.des articles pour l’appro- 
visionnement du royaume, dont les principaux con- 
sistent en grains de Prusse, de Pologne, de Livonie v 
en sel , vins de France , du Rhin et de Portugal ; 



eaux-de-vie, tabac en feuilles, laines d’Espagne et 
d’autres pays ; lins , chanvres , coton , viandes salées , 
épiceries , matières premières , et produits des ma- 
nufactures étrangères. Stockholm entre pour les } dans 
ces articles de commerce , et elle a les principales 
manufactures du royaume. 

Les Suédois, vers l’an 1^753, avoient considéra- 
blement augmenté leurs exportations et diminué leurs 
importations , dont la plus grande partie se faisoit par 
les vaisseaux de leur nation ; car ils ont une espèce 
d’acte de navigation comme celui des Anglais. jiMais 
ces apparences flatteuses se sont éclipsées par la ja- 
lousie et l’égaiemeut du gouvernement suédois. . . , 
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Propincea, villes et places fortes . — Plusieurs villes 
en Suède, au nombre de 34, sont nommées villes 



d'étapes (i) ; les ncgucians ont la permission d’y im- 
porter et d’en exporter leurs denrées sur leurs propres 
navires. Les villes qui n’ont aucun commerce avec 
l'étranger, quoique situées près de la mer, se nom- 
ment villes de terres. Il y en a une troisième espèce, 
qu’on appelle villes de mines, comme appartenantes 
aux districts où se trouvent les mines. 

SUÈDE PROPRE. = Anoerxanix. — Le tenrein y est 
montagneux et couvert de forêts ; il y vient du seigle, de 
l’orge , des pois , des lentilles et du lin ; ses beanx pâturages 
rendent l’entretien du bétail très-avantageux. On y trouve 
de belles forges , des fleuves poissonneux, et dans quelques 
lacs d’eau dormante , du minerai de mer d’un grand rapport. 

Harnosand, capitale et ville maritime, où se tient tons 
les ans une foire considérable , le i4 septembre. 

Jemptie. — La partie orientale , qui est entrecoupée de 
lacs et de riviètes poissonneuses , est tiès-fertile en toute sorte 
de grains. On rencontre , dans cette province , des carrières 
d’alun , de chaux , de pierres de taille , d’ardoises , de grès , 
de cristal de roche *, de la mine de plomb , deux mines de 
cuivre nouveUement ouvertes, et de k salpêtrexie. 

f raton , bouig , dans une ile du kc Siorsio. 

Medeuadix. — Q uoique monta^eux et couvert de forêts, 
ce paya renferme de bonnes terres kbourables , de fertiles 
vallées, de belles prairies et d’exccUens pâturages ; ses forêts, 
sur-tout celles de Guindal y. qui «st k plus considérable , sont 
rem plies d’élans , rennes , castors , martres , loupe- cer v iers , e t c. 
Les habitons commercent principalement en planches , pou- 
tres , houblon , lin , chanvre , beurre , oiseaux et poissons. 

Stindatuall , capitale et port, où l’on construit de grands 
vaisseaux. 

Helsikoiïe. — Les terres kbourables y sont en petite quan- 
tité, mais de grand rapport-, quant aux productions et au 
commerce , ils sont à-peu-prèa les mêmes que dans la pro- 
vince précédente. 

Hudwitswall, capitale et port, d’où l’on exporte beaucoup 
de bois. 

Suderhamn , petite ville où l’on a établi une manufacture 
d’armes. 

Dai.xkaxi.ie. — Les carrières et les mines de cette pro- 



(i) On nomme villes d’étapes , celles qui ont le droit d’expédier 
des vaisseaux chargés de marchaudises pour l'écranger. 
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vince sont assez connues; elle est d’ailleurs peu fertile , mais 
les pâturages y sont bons. Les habitans en sont renommés 
]>or leur valeur, leur industrie et leur fidélité à leur prince. 

^alun , ville de mines , située entre deux lacs et deux 
montagnes ; elle est grande , et l’une des plus peuplées du 
royaume ; on y remai-que plusieurs beaux édifices, entr’ autres 
une église couverte en cuivre , avec des portes d’airain, et 
une tour fort élevée. Elle a des manufactures de draps et de 
fils. La plus grande partie de la ville fut réduite en cendres 
en 1761. A l’orient de Falun est la fameuse mine de cuivre 
qui rapporte quelquefois par an , ao,000 shiffponds de 
cuivre. Il y a beaucoup de curiosités. 

Hedemora, sur la Dala , ver le S. E. , principal bourg du 
pays. On y remarque les moulins oh se fabrique la pondre à 
canon , et il s’y fait un grand commerce de cuivre. Les jardins 
des environs sont , par la fécondité des arbres firnitiers , les 
plus agréables de la province. 

GrsTRiciE. — Cette petite province n’est considérable que 
par scs abondantes mines de cuivre et de fer , car elle produit 
fort peu de grains : il y a aussi des eaux minérales et quantité 
de forêts. 

Cejl-e ou Gtwale, capitale et port , sur le golfe de Bothnie. 
C’est une des plus anciennes villes d’étapes, et la plus grande 
d U Nordland ou de la partie septentrionale de la Suède propre , 
mais mal bâtie. L«s pécheurs forment les deux tiers de ses 
Jiabitans. 

Westmanie. — C’est un pays riche par ses mines de toute 
espèce ; on exporte annuellement environ 36 o mille quin- 
taux de fer. Le terroir en est d’ailleurs assez fertile. 

IVesUras ou jdrosen, capitale, près le lac Mêler , 4 aa 
lieues O. par N. de Stockholm. Cette ville a un évêché, un 
college et un château où est établi un magasin à grains. 

Sala ou Salberg , grande et jolie ville , située au bord d’une 
rivière ; Gustave - Adolphe la fonda. On trouve à Sala une 
.source d’eau minérale. Cette ville fut brûlée en 1736. Près de 
1 .^ est l’ancienne et grande mine d’argent qui , depuis i 4 oo 
jusqu’en i 45 o , rendit 174 1800 marcs de fin ; i iSq depuis 
1751 jusqu'en 1764; et pendant le cours de 21 6 ans, i,i 3 i,oo 6 
marcs. On place sou ouverture à l’année ia 4 o ; mais plusieurs 
la prétendent plus ancienne. 

Koping, ville sur le lac Mêler , à l’O. Il s’y tient des mar- 
chés de bestiaux , et l’on y fait un grand commerce de grains. 

Lindesberg, ville à i 5 lieues O. de Westerns , a des mines 
de fer inépuisables , et de bonnes eaux minérales. 
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'Arboga est une ville renommée pour ses mines de fer. 
n s’y fabrique des cuirasses. A un quart de mille de là est le 
canal d’Arboga , qui joint le lac d’Hielmer à celui deMélcr. 

ÜPI.AND. — Cette province est unie , et une des plus fer- 
tiles du royaume. On y trouve quantité de mines de fer et 
de plomb, et même, dit-on, quelques mines d’argent, et des 
eaux minérales fort estimées. 

Stockholm , ville d’étape et d’entrepôt , est la capitale de la 
pi-ovince et du royaume : elle est située à environ 38o lieues 
N. E. de Paris , sur sept îles de rochers et deux presqu’îles ; et 
elle est bâtie sur pilotis. Sa situation singulière , et tout-à- 
fait pittoresque , frappe les étrangers. Mille tableaux variés et 
enchanteurs naissent du nombre inhni de rochers de granit 
qui s’élèvent au-dessus de l’eau, et présentent l’aspect le plus 
hardi; quelques-uns sont nuds et arides; d’autres sont 
décorés de maisons , et on en voit aussi qui sont couverts do 
bois. Le port , spacieux et commode , quoique d'un accès 
dilllcile , est un goulet de la Baltique ; l’eau en est claire 
comme le cristal , et si profonde , que les navires du port le 
plus considérable peuvent approcher du quai , qui est d’uua 
très-grande largeur , et bordé de vastes bâtimens et magasins. 
A l’extrémité du port, plusieurs rues s'élèvent l’une au- 
dessus de l'autre en forme d’amphithéâtre , dont le sommet 
est couronné par le Palais , édifice magnifique. Vers la mer , 
à rme lieue de la ville , le port est resserré en un détroit qui , 
en suivant les sinuosités des rocs très-élevés qui le bordent , 
disparoît à la vue , et la perspective est termiuée-par des co- 
teanx lointains , couvert* de forêts. La plume ni le pinceau 
ne peuvent rendre ces tableaux pittoresques. L'iledu centre , 
de laquelle la ville tire son nom , et le RUterholm , sont le* 
parties les plus belles de la ville. 

A l’exceptiondesfauxbourgs , dont les maisons sont eu buis 
et peintes en rouge , tous les bâtimens sont de pierre ou do 
brique revêtus de stuc blanc. Le palais du roi , au ccnU'c de 
la ville, et sur le terrein le plus éminent, fut commencé 
[>ar Charles XI. C’est un vaste édifice quadi'angulairc , eu 
picrrc.s , dont le style d’architecture est à-la-fois élégant et 
magnifique (i). 

Le nombre des propriétaires ou locataires qui payent des 
impositions, est de 60,000. La ville possède toutes les marques 
extérieures de magnificence , et des établissemeus poiu* le* 
manufactures et le commerce, tels qu’on en trouve dan* 



( 1 ^ Vojcz le voysge de Coxe, Yol. a, psg. 3x7 et 3x8. 
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toutps ks grandes villes d’Ënropc. Les differentes branches 
d’industrie de Stockholm sont les mêmes que celles dont il a 
dejà été question à l’article général Cumtnerce. 

Upaal, ville grande , riche et considérable , avec une cé- 
lèbre université , et un archervêché : elle a un beau et fort 
chiteau , bâti sur une colline escarpée. La cathédrale est la 
plus belle église du royaume; on y voit les tombeaux de plu- 
sieurs rois de Suède. Elle est le lieu ordinaire du couronne- 
ment des rois , et située sur la rivière de Sala , qui la partage 
en deux. On trouve dans cette ville une très-belle salle d’ana- 
tomie et une bibliothèque considérable qui contient près 
de 1 ,000 manuscrits. 

C’est d’Upsal que les géographes suédois prennent leur pre- 
mier méridien. 

ScDERMANiE. — Cette province ofi&e le même aspect et 
les même productions que l’Upland. 

Ny coping , c’est-à-dire , nouveau lieu de commerce : c’est 
une ville bien bâtie et très-commerçante , capitale de toute 
la province , et l’une des plus anciennes du royaume de 
Suède. Elle est située dans une contrée agréable et salubre ; 
c’est pour cette raison que , dans les temps de peste, la famille 
royale y est venue faire sa demeure. Cette ville a beaucoup 
souffert, en i665, d’un incendie qui réduisit en cendres l’an- 
tique et fameux château oix les rois de Sudermanie faisoient 
leur résidence , et qui passoit pour le plus fort de toute la 
Suède. Elle a un bon port : c’est , dit-on , dans cette ville , que 
le peuple parle le meilleur suédois. 

Strengnes , sur le lac Mêler , à 1 2 lieues O. de Stodthofm , 
ville épiscopale et fort ancienne , mais médiocre. Il s’y tient 
une foire trts-fréquentéc. 

Trosa, petite ville près de la mer, à 7 lieues N. E. de 
Nykoping. Les environs sont couverts de rochers. 

NÉniciE. — Ce pays est peu différent des précédons ; on 
y travaille beaucoup en quincaillerie. 

Orebro , capitale sur le lac à'Hiehner , avec un port , une 
manufacture de tapisseries et une fabrique d’armes. A une 
lieue et demie de cette ville est la fonûine d’eau minérale 
d’Oxéga. 

Askesund, ville assez commerçante , à l’extrémité du lac 
Water. 

GOTIIIE ouGOTHLAND. =Ostho-Gothie ouGothie 
Orientale. — Cette province est si fertile qu’elle fournit .à 
scs vuisius des grains de toute espèce ; on y compte 23 lacs 
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poîMonneux. L’agriculture , la chasse , la pèche , et en quelques 
endroits ,1e travail des mines , fournissent A la subsistance des 
habitans. 

Norkoping , ville d’étape , sur la Motaia, , a une trfcs- 
bidle forge pour le laiton , un chantier , des papeteries , dea 
imprimeries, des manufactures de draps, d’armes et de tabac , 
et on y fait de belles teintures. 

Suderkoping , ville d’étape , que traverse une petite ri- 
vière navigable , et l’une des plus anciennes du royaume de 
Gothie. 

IVaste.en on IVadstena, près du lac Water, petite ville 
située dans un lien agréable. Le château fut bâti en i544; on 
y a établi une manufacture do draps. 

Smalanu. — Cette province est fort grande, trèa-mon- 
tneuse , et cependant assez fertile. En 1 738, on y a découvert 
une mine d’or, que l’on continue d’exploiter. Les forêts , le# 
pâturages et les lacs procurent aux habitans un conunerce 
assez avantageux. 

Calmar, capitale, belle ville, et l’une des plus anciennes du 
royaume de (^thie, est sur le bord de la mer. Le château , 
situé hors de la ville, au bord du Sund, est bien fortifié, et 
étoit autrefois regardé comme une des plus fortes places du 
royaume. En iSg? , l’on y conclut, entre les trois royaumes 
du Nord , la fameuse union de Calmar. En i6i i , les Suédois 
y furent battus par les Danois. Elle est le siège épiscopal , et 
renferme de bonnes manufactures de toiles et de draps. On 
trouve dans scs environs une source d’eau vive , au miÛeu de 
la mer. 

kf^’etter^tvik , ville d’étape , au bord d’un golfe , à l’embou- 
chure duquel est une montagne qui sert de guide aux navi- 
gateurs. 11 y a un bon port , un chantier , une manufacture 
de draps , et il s’y fait im commerce en bois de marine et eu 
autres matériaux nécessaires à la construction des vaisseaux. 

fVexio, ville à ao lieues O. de Calmar, sur le lac de Salen , 
petite ville épiscopale. A Fallorne , à tme lieuede là , on trouve 
d’excellentes eaux minérales. 

Jonkoping, sur le lac Water , très-ancienne ville d’étafie , 
qui a un arsenal, une fabrique d’armes considérable , une ma- 
nufacture de chapeaux. 

Ekesiœ, ville , fait xm grand commerce de boeufs. Il .s’y 
fabrique des lapis, des bois de lits, chaises et autivs mcuble.s 
en bois. Le tabac qu’on y cultive est fort recherché. 

13i.kxi.no. — Cette province est fort montueuse, et moins 
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fertile que lesauti'es. Les pâturages font la principale richcM* 
des liabitans; et leurs fromages, qui sont renommés, luiede 
Iciu's branches de commei-cc. 

CarUkrona , capitale, ville située au bord de la mer Bal- 
tique, et fondée )>ar le roi Charles xi , qui lui donna son nom. 
C'est , après Stockholm , une des villes les plus remarquables 
du royaume. Sa situation est très-agréable *, son port est si 
commode et si grandi, que toute la flotte royale peut y être à 
couvert L’entrée est défendue par les citadelles de Kouyshol m 
et de Dratningskiœr. On y remarque un ouvrage digne de 
l’attention des curieux , appelé la vieille Docke. C’est une 
excavation pratiquée dans une montagne, située près de l’cn- 
di'oit oit est la flotte royale. Cette excavation, d’environ 3 oo 
])ie(Ls de longueur , sur 8o pieds de profondeur, a , du cùto de 
la mer, une grande ouverture qui permet l’entrée aux plus 
grands vaisseaux de guerre. Cette entrée fermée , et le bassin 
mis à sec en u 4 heures , un peut radouber entièrement les 
vaisseaux. La Docke neuve est encore plus remarquable , 
puisque toute la flotte peut y être mise à sec. 

Otristianopei J port et ville forte, bâtie par Christieru iv , 
roi de Danemarck. 

Carlshamn , ville dont les premiers fondemens ont été 
posés par le même roi, a une manufacture de laine, un chan- 
tier, une forge de cuivre en dehors. Les habitans cultivent 
bcauüoup de tabac. 

ScHONEN ou ScANiE. — De toutes les provinccs dc la Suèdc , 
celle-ci est la plus agréable , la meilleure, et celle od l’air est le 
plus temjxlré. Les plaines ofl'rent des champs fertiles en toutes 
sortes de grains. On en tire aussi des charbons de ten'c, de la 
chaux, de l’ardoise et des tuiles, de la potasse, de la poix , du 
goudron, du bois de chêne, des pierres à meule, des cordes 
d’écorce, des chevaux, des bœufs et des vaches, etc. 

Lunden, qui en est la capitale, est une ville considérable ,■ 
cédée à la Suède en iflâq; elle est le siège, d’un évêque luthé- 
rîen. Charles ix y fonda une université en 1668. Ce fut près 
de cette ville que ce roi délit Christiern v, roi de Danemarck,, 
en 1676. On y cultive dc la garance et du pastel. U y a 
dans les environs des plantations do tabac , qui , suivant 
le calcul fait en 1766, en ont rapporté, par an, jusqu'à 
160,000 livifs. 

Oirietianstadt. Cette ville fut bâtie en 1600, par Chris- 
tiern IV , roi dc Danemarck , et cédée aux Suédois par le trai té 
dc Roscliild, en i6ô8. On y trouve une tannerie, des manu- 
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factures de laine, de toile, de draps et de soieries, et seshabi- 
tans font le meilleur commerce de toute la Scaiiie. 

Andrarum, au S. de Ghristiansladt. H y a une excellents 
fabrique d’alun, qui fournit 4 k 5,ooo tonnes par an. 

Malma, ville considérable et très-fortifiée, sur la mer. Eli* 
a des manufactures de toiles et de draps. 

HeUingborg, sur le Sund, très-ancienne ville d’étape, au 
pied et sur le penchant d’une haute montagne j il y a sur le dé- 
troit une petite terrasse garnie de canons. Près de- là sont des 
Mux minérales très-estimées. 

Landscroon, ville d’étape , fortifiée au bord du Sund. Elle 
a un port très-fort et très-sûr, d’où une escadre entière peut 
mettre à la voile tout à-la-fois. 

Halland. — Ce pays est fort montueux ; on y nounit 
quantité de vaches et de chevaux. La pêche y est fort abon^ 
dan te, sur- tout en saumon. Quelques cantons^ voisins de la 
mer, sont inhabitables, à cause du sable volant. 

Warberg, capitale, petite ville, et l’une des meilleures du 
pays. Elle a un port sur la mer du Nord } mais il n’est fré- 
quenté que par des petits bâdmens , les eaux étant considéra- 
Üement baissées. Ses habitans font un bon commerce. Le châ- 
teau est très-ancien et fortifié. H est bâti sur un rocher situé h 
l'entrée du port, et environné d’eau; mais il est aujourd’hui 
de peu d’importance. 

hatmatad, ville d’étape, agréable et bien bâtie, à l’embou- 
chure de là Nissa. Elle a de bonnes manufactures de diaps et 
de serges. Le saumon qu’on y pêche est renommé. On y cul- 
tive braucoup de tabac dans les environs. 

Falkenberg, petite et ancienne ville maritime, près de l’em- 
bouchure de la rivière du même nom , dans la mer. On y 

C d annuellement jusqu’à 4,ooo saumons , mais peu da 
ngs. 

Wjsstro-Gothie on Gothie Occidektaxe. — Cette pro- 
vince , peu différente des précédentes sous le rapport des pro- 
ducünns et du commerce , est remarquable par le lac Water , 
qui , dit-on , est plus élevé de i oo pi»ls que la Baltique : il a , 
en quelques endroits , plus de 3oo brasses de profondeur. On 
raconte qu’il présage les tempêtes par un bruit horrible et 
continuel semblable au tonnerre, et qu’il dégèle quelquefois 
si subitement, qu’eu moins d’une demi-heiure il devient na- 
Tigable. 

Gotheborg , belle ville, et , après Stockholm , la princijialc , 
la plus riche et la plus commerçante du royaume. Elle fait , 
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avec Stockholm, la totalité du commerce, où cette dernière 
« ntre pour les deux tiers, et l’antre pour un tiers. Elle est située 
h l’embonchare du fleuve Micedal; elle a une douane ]x>ur les 
1 ers , et une compagnie des Indes oriéntales. Elle équipe de 
bons vaisseaux. Elle a été presqu’enticrement rebâtie en 
pierres depuis les grands incendies qu’elle a essuyés. Elle est 
très-fortifiée et a une citadelle. On y trouve une amirauté , une 
escadre , une garnison perpétuelle , un tribunal de manufac- 
tures et de commerce, et un collège fondé en i643. On y fa- 
brique des draps et d’autres étoffes. 

Elfubourg, près de la mer, à3 lieues de Gotheborg, château 
bien fortifié , situé sur un rocher. 

Wernenhourg, entre le lac Wener et celui de Wasbom. 
Cette ville , bâtie en i64a , ]iar les bourgeois de la ville de 
Brette, située à un demi-mille de là , est l'entrepôt de tout le 
fer que le Wermeland livre à Gotheborg. 

Skara , petite ville épiscopale , fort ancienne , ayant un 
collège. On voit encore, dans les environs, quantité de tombes 
où les anciens Goths enterroient leurs morts. On trouve , à 
3 lieues de là , des eaux minérales f<H-t renommées. 

^lingaaos, ville bâtie sur la Seivelange , ^ax les bourgeois 
de Ny-lîœdère, après la destruction de ceDe-ci. Ony remarque 
une belle manufacture de soie et de laine , et une fabrique de 
pipes. 

Bœraon ou Boras , ville située dans une contrée monta- 
gneuse et boisée au bord du Wiska. Scs habitans vont , par 
tonte la Suède , vendre en détail les marchandises qu’ils fabii- 
quent. Cette ville , brûlée en 1727 , est actuellement en bon 
état -, elle a des eaux minérales. 

Dai-if.. — Mômes productions et même commerce que dans 
les provinces ci-dessus décrites. 

Aomel ou Amal, capitale, ville située au bord du lac We- 
ner. Un fleuve la partage en deux. Elle a un port près du lac 
de Wener. Il s’yfait un assez bon commerce, particulièrement 
de bois de charpente et de goudron. 

Dalehorg, ville sur le lac Wener. 

Bonus. — Cette petite province n’ofirc rien de particulier. 

Bohua, château très-fort, bâti sur un rocher au milieu de la 
Gothelbe , qui vient du lac Wener. 

Maehtrand, ville forte , bâtie dans une île voisine des cô Ic.s , 
avec un excellent port , grand et profond. Elle a des magasins 
voûtés, à l’épreuve des bombes. 

Konghell, très-aacicuue ville sur la Cothelhè autre- 
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fois la résidence des rois. Elle n’a pu recouvrer sa splendeur, 
depuis sa dcstruclion par les Vandales. 

WehmeIiANd. — Les liabitaiis subsistent principalement 
du travail des mines et des métiers qui y ont rapport, ainsi que 
de la pêche et de quelque peu d’agriculture. 

Carlstadt , capitale , ville bâtie par le duc Charles, dans 
l’île de TingAvalla , et très-bien située. Elle a un collège fondé 
par le roi Charles xi , une manufacture de toiles et d’étoffes de 
laine : il s’y fait un assez bon commerce. 

Philipstadt , ville entourée de montagnes et de lacs ; cUe a 
été bâtie par Charles ix , roi de Suède , et ainsi appelée du nom 
de son fils Charles - Philippe. 

Bothnie. — On appelle Bothnie tontes les côtes bai- 
gnées au N. , à rO. et à l’E. , par la partie la plus septen- 
trionale de la mer Baltique, laquelle forme le golfe, qu’ou 
appelle golfe de Bothnie. Comme il s’avance droit au N. , il 
pkrtage la Bothnie en deux parties , l’une occidentale et 
l’autre orientale.. 

Bothnie-Occident.ai-e ou Westbo-Bothnie. — - Ce pays 
est uni, fertile, et renferme un grand nombre de forêts, de 
fleuves, de lacs et de bonnes mines de cuivre et de fer. Les 
habitans trafiquent du produit de leur chasse et de leur pêche, 
et sur-tout de pelleteries. Les côtes eu sont bordées d’îles très- 
agréables. 

Tbrnea, port à l’extrémité du golfe de Bothnie; c’est la ville 
la plus reculée vers le N. , et le centre du commerce pour la 
Xnponie. Le roi de Suède a fait élever une pyramide , en mé- 
moire des observations qui y ont été faites en 1 736, par quel- 
ques-uns des membres de l’Académie des Sciences, )xnu: dé- 
terminer la figure de la terre. On voit ici le soleil pendant près 
de heures , au milieu de l’été. 

Uma ou Umea , petite ville située à l’embouchure de la 
rivière du même nom, dans le golfe de Bothnie. Cette rivièro 
donne son nom à une partie de la Laponie suédoise , oh elle 
prend sa source: 

Pitéa, viUe maritime, dans une petite île à l’embouchure 
du fleuve du même nom. Il y a un port commode. 

Luléa, ville maritime, fondée par Gustave-Adolphe, sur 
la rivière du même nom. 

Finlande. — Elle est située dans la partie orientale de la 
Suède, entre les golfes de Bothnie et de Finlande. C’est uu 
grand pays qui forme environ la quatrième partie de la Suède , 
et est naturellement fertile, mais eutreotiipé de bois, de lacs, 
Géogr, univ. Tome I, Q 
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de iiiavî»is, el mal peuplé. Les Labilaiis sont robu.stcs et en- 
d\neis à loules les injures de l’air. L<'s ];ccbcries de p<‘rles 
de Finlande ont luurui des perles précitîuses aux pays 
élrangers. 

Finlande propre. — Abo , ville eüpilale, est entourée de 
montagnes, et a un port couiniode; son université a été fon- 
«lée parla reine Cbrisliiic. Il s’y fait un commerce de toiles, de 
bled et d’autres denrées. La Suède t;t la llussie y couclui'ent 
un traité de paix. Elle ale droit d’étape. 

Nystad , port et ville célèbre par le traité de paix de 1721, 
fjiii mit fin aux guen-es de la Suèdi' el de la Ru.ssie. 

Biorneborg , au N. d’ Abo, sur le golfe de llolbnie, ville ma- 
ri lime cl commerçante. 

OsTKo- Bothnie ou Bothnie Orientale.'— Cette pro- 
vince est généralement unie, mais marécageuse. Les babitans 
tirent leur piincipalc rc-ssource de l’agiiculliire, de la cbas.se 
et de la con.struction des vaisseaux. L’exportation du goudr on 
y est considérable. 

Ulaborg oVL C/Zé(i, ville forte, capitale, cl la plus gi'aude 
de la Bothnie , au S. de Kimi. 

IVasa , ville maritime , «Hèbre par la naissance de Gus- 
lavi'-Wasa. ' ’ ' 

' Ny-Karlehy, ville niant ime, bâtie sons Gustave- Adolphe, 
avec un bon port. I-a conslructinn des vaisseaux lui rapporte 
beaucoup, el .son cunimerce degoudron est considérable. 

Cajanie. — Cajauelwrg , capitale , ville située sur le lac 
Aléa , el dans un teiTcin qui seroit assez fertile, si les frimais 
u'enijK-cboieiil pas sosivent les grains de indrir. Le fleuve im- 
jiétueux de Pyhw qui renlome, forme, dans ses environs, 
line cataracte cffravautc. 

Tavvastie. — Cette provinre est la meilleure de la Fin- 
lande', et même de toute la Suède; cependant l’agi'iculture y 
est négligée , et les habitans pauvres. 1 ■ ' 

Tawasthns , capitale, petite ville, avec un château fort et 
un arsenal. 

Nvland. — Cette contrée est fertile et riante. On ÿ trouve 
des nioidins à scier et des forges de fer. Son coinmerdc consiste 
S'il bled, planches, toile et poissons. 

Hfhingfhrs , ville d’étape, a un des meilleurs ports de la 
Suède. ' ■ \ 

Rasebourg , fort. 

Sawolax. — Ce pays est plein de bois, de lacs et de marais. 
3 .<es habilans cultivent pende terres, et font commerce de poi^ 
tons, de siüf, et sur-tout de pelleteries. 
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Nislot, sa capitale et sa seule ville, fut c^déeàla Rassie, 
en 1 744 , avec une partie de la province. ( Voyez dans l’atlas 
la carte de la Suède , pour les autres villes et lieux qui ne mé- 
ritent pas de description. ) (i) 

Laponie Su èuotsE. — \V oyez la description de la Laponie 
en général , avant la Suède, page 2 i 3 . ) 

ILES DE SÜEDK = Gotiiland. — Cette île est envi- 
ronnée de vingt autres, tant grandes que jM’titcs, et est assez 
ferl ile. On y trouve toutes sortes de pierres rares, comme des 
coraux, des carnioles, de l’agate et de belles pétrifications. 

ïVishy, ville très-ancienne, étoit antiTfois très-considé- 
rable. I! V avoit une bibliothèque remarquable. Cette ville e.st 
le siège du surintendant et du capitaine provincial. Le port 
n’est pas grand, mais il est bon. 

Oelande. — Cette île est très-fertile et remplie de gibier. 
On y rencontre des carrières de marbre noir, de la pierre de 
touche et de l’ardoist* alumineuse. C’est dans cette Ue que la 
couronne tient ses matelots. 

Borgholm , château royal et forteresse. Les Danois s’en sont 
rend'js mai très plusieurs fois , mais il a été re.stitué à la Suède. 
Près de-là est le port de Borga, dont la situation est très-com- 
mode. 

Le roi de Suède possède encore, en Allemagne, l’îlc de 
Rugen , avec la Poméranie suédoise , dans le cercle de Hante - 
Saxe ; la ville de fVismar , dans le cercle de Basse -Saxo. 
( Voyez V Allemagne. ) 

Banques. — La banque nationale a un capital de 
ii,‘Joo,ooo fr. C’est une espèce de mont-de-piété, qui 
prête des fonds sur des immeubles, de l’or, de l’ar- 
gent, etc. Elle donne ses assignations sur la banque 
de change, qui acquitte les intérêts et les capitaux; 
et ces as.signations , qui tiennent lieu de papier-mon- 
noie, et ont cours dans tout le royaume, se nomment 
billets de transport de banque. 

Compagnie de plongeurs. — Cet établissement est 
peut-être le seul de cette espèce qui existe. La com- 
pagnie a sur toutes les côtes du royaume des gens qui , 
à la première nouvelle d’un naufrage, accourent sur 

(1) On trouvera à la tin du sixième volume une table alphabétique 
des villes, bourgs, villages et autres lieux des quatre parties 
du monde qui ne méritent pas de description dans cet ouvrage , 
Mvec l'indication des pays et des provinces où ils se trouvent. 

2 
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les lieux , et sauvent aulant d’effets qu’il est possible $ 
ensuite la compagnie avertit les propnélaires et les '' 
assureurs qui lui font savoir leurs volontés : elle dis- 
pose des effets, et leur rend compte en conséquence, 
après avoir prélevé les droits qui lui reviennent. 

Gouvernement, — Le gouvernement de Suède a 
éprouvé beaucoup de changemens. Les Suédois ainsi 
que les Danois, furent originairement libres, et pen- 
dant plusieurs siècles la couronne fut élective; mais 
après diverses révolutions , dont il sera parlé plus 
bas , Charles xiï, tué eu 1718, devint despote. Ul- 
rique, sa sœur, qui lui succéda, consentit à l’aboli- 
tion du despotisme , et rétablit les états dans leur 
première liberté. Par reconnoissance , ils lui associè- 
rent au gouvernement, son mari , le landgrave de 
Uesse-Cassel. Il parut alors un nouveau modèle de 
constitution, par lequel le pouvoir royal fut peut-être 
trop restreint ; car le roi pouvoit à peine être appelé 
de ce nom , son pouvoir étant limité en tout point, 
il ne pouvoit pas même veiller sur l’éducation de 
scs propres enfans. Les états nommoient les grands 
«Hiciers du royaume; et tous les emplois d’une cer- 
taine importance , ecclésiastiques , civils et militaires, 
éloient conférés par le roi , mais avec l’approbation 
du sénat. Les états étoient formés des députés des 
quatre ordres, de la noblesse, du clergé, de la bour- 
geoisie et des paysans. Les représentans de la no- 
blesse, dans laquelle étoit comprise la haute bour- 
geoisie, montoient à plus de 1000; ceux du clergé à 
200 , de la bourgeoisie à i5o environ, et des paysans 
à aSo. Chaque ordre tenoit ses séances dans sa cham- 
bre particulière, avoit son orateur, et choisissoit un 
comité secret pour l’expédition des affaires. Les états 
dévoient être çonvoqués tous les trois ans, au mois 
de janvier, et rassemblés en corps; ils avoient plus 
de pouvoir que le parlement de la Grande-Bretagne, 
parce que , comme on l’a observé , la prérogative 
royale étoit beaucoup plus resserrée. 

X.<orsque les états n’étoient pas assemblés, les af- 
faires publiques étoient conduites par le roi et le 
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sénat, lequel n’étoit autre chose qu’un comité des 
états, mais choisi d’une manière particulière : la no- 
blesse ou chambre supérieure nommoit 24 députés, 
le clergé 12 , et les bourgeois 12. Ces députés choi- 
sissoient trois personnes , qui étoicnt présentées au 
roi, afin qu’il en élût une des trois pour chaque va- 
cance. Les paysans n’avoient pas voix dans l’élection 
des sénateurs. Presque toute la puissance exécutive 
résidoit dans le sénat, qui étoit composé de quatorze 
membres, outre les principaux gouverneurs des pro- 
vinces , le président de la chancellerie , et le grand 
maréchal. Ces sénateurs, pendant la vacance des 
états, formoient le conseil piivé du roi, qui n’avoit 
qu’une voix dans leurs délibérations. Les appels des 
difiérentes cours de judicature ressortissoient au sé- 
nat; mais chaque sénateur étoit comptable, devant 
les états, de sa conduite dans le sénat. Ainsi, tout 
examiné, le gouvernement de Suède ponvoit se dire 
républicain; car la puissance du roi étoit moindre que 
celle d’un stathouder. Le sénat avoit même le pou- 
voir de placer au-dessus du roi un sous-comité tiré 
de son sein , pour surveiller le monarque et servir de 
frein à sa conduite, même dans le gouvernement in- 
térieur de sa famille. Il seroit trop long de rendre 
compte des nombreuses cours subalternes , bureaux , 
commissions et tribunaux, que la jalousie du peuple 
suédois avoit introduits dans les départemens civils, 
militaires, du commerce et autres : il suffit de dire 
que, quoique rien ne fût plus plausible que ces pré- 
cautions, rien cependant n’étoit moins praticable que 
tout ce plan de pouvoirs distributifs. Leurs ofiiciers 
et ministres, établis comme surveillans les uns des 
autres, furent multipliés à un point ridicule , et les 
opérations du gouvernement , sinon rendues sans 
effet, du moins considérablement retardées par les 
formes auxquelles elles étoient soumises. 

Mais au mois d’août 1772 , tout le système du gou- 
vernement fut changé par le coup d’autorité le plus 
inattendu de la part du feu roi. Les circonstances qui 
accompagnèrent cette révolution extraordinaii'e, so 
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trouveront à la fin de l’exposé rapide que nous don- 
nerons de rhisloire de Suède. Par ces événeraens , 
les Suédois , au lieu de corriger les déi'ants de leur 
constitution , ont vu leur roi s’investir d’une auto- 
rité peu inférieure à celle des princes de l’Europe les 
plus despotes. D’après cette nouvelle forme de gou- 
vernement, le roi assemble ou dissout les états quand 
il lui plaît; il doit seul disposer de l’armée, de la 
marine, des finances , de tous les emplois, tant civils 
que militaires; et quoique dans ce nouveau système , 
il ne prétende pas ouvertement au droit d’imposer 
des taxes en toutes occasions, celles qui subsistent 
déjà doivent être perpétuelles, et, en cas d’invasion 
ou do nécessité pressante, il peut en établir quelques- 
unes, jii.squ'à ce que les états puissent être assem- 
blés. Mais c’est lui qui est juge de cette nécessité, et 
il dépend entièrement de son bon plaisir de convo- 
quer ces éta’ts; et même lorsqu’ils sont assemblés, ils 
ne doivent délibérer que sur ce qu’il juge convenable 
de leur proposer. Il est aisé de voir qu’un gouver- 
nement ainsi constitué diffère peu de ceux de l’es- 
pèce la plus despotique. Cependant la nation sué- 
doise se contente de quelques légères apparences de 
gouvernement légal et limité ; car cette constitu- 
tion , composée de 5 ^ articles , établit un sénat de 70 
membres, y compris les grands ofliciers de la cou- 
ronne , et le gouverneur de la Poméranie: ils sont 
tenus de donner leur avis dans toutes les affaires 
d'état , lorsque le roi le leur demande. En pareil cas, 
si lescjuestions agitées sont d’une grande importance, 
et si les sénateurs sont d’une opinion contraire à celle 
du roi, mais unanime enlr’eux , le roi , dit-on, doit 
se conformer à leur avis. A cela , l’on peut observer 
qu’il arrive très-difficilement que les membres d’un 
sénat, principalement composé des officiers de la 
couronne , soient tous d’un sentiment opposé à celui 
du roi; et, dans tout autre cas, le monarque peut 
écouter leur avis , et agir comme il le juge à propos. 
On voit bien, clans celte nouvelle ronslilulion , 
cjuelques autres reslriclions apparentes au pc/uvoir 
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royal; mais, rn rcalitc, elles sont peu considérables. 
On prétend, il est vrai, que le roi ne peut établir au- 
cune loî nouvelle, ni abolir les anciennes, sans la 
délibération et le consentement dés états ; mais c« 
monarque est investi , par la constitution présente, 
d’une autorité et d’une inlTuCnce si grandes , qu’on 
ne peut guère s’attendre à voir qui qiie ce soit s’op- 
poser à ce qu'il propose. 

Peines .^ — Le mode ordinaire d’exécution en Suède, 
est de décapiter ou de pendre. Le meurtrier a d’abord 
la main coupée; il est ensuite décapite et écartelé. 
Les femmes , après avoir eu la tète tranebée, au lieu 
d’ètre écartelées, sont brûlées. Aucune peine capi- 
tale n’est infligée que le jugement n’ait été confirmé 
par le roi , auquel tout prisonnier a la liberté d’adres- 
ser une pétition, dans le mois de la condamnation. 
Le but de la pétition est, ou dé se plaindre d’une 
condamnation injuste, et alors de demander la révi- 
sion du jugement, ou d’implorer, soit le pardon, soit 
une modération de la peine. Les malfaiteurs ne sont 
jamais exécutés que dans les cas de crimes atroces, 
tels qu’assassinat , vol avec elfraction dans les mai- 
sons, v'ol sué les grands cbemins, ou larcins répétés. 
Les autres crimes, regardés pour la plupart en d’au- 
tres pays comme capitaux, sont ordinairement pu- 
nis ici du fouet , de la condamnation au pain et à 
l’eau, de l’emprisonnement, ou bien l'on emploie les 
malfaiteurs aux travaux pénibles , soit pour la vie, 
soit pour un temps proportionné a la nature du crime. 
Jusqu’au règne du feu roi , la torture étoit en usago 
pour les criminels ; mais, en 1770 , sa majesté a àboli 
cette cruelle et absurde pratique. 

Intérêts politiques de lu Suède. — Sons le règne de 
Gustave-\Vasa , un traité fut d’abord conclu entre 
la Suède et la France; et sous celui de Gustave- 
Adolphe, la Suède en fit Un subsidiaire avec cette 
puissance. L’ellct de ces tréités a été de donner, par 
degrés, à celle-ci' un ascendant très-pernicieux aux 
intérêts de la Suède. Cetlecouronne a communément 
re^u de la France uii subside peudajit plus de cent 
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ans , et s’en est très -mal trouvée. Pendant les règnes 
de Charles xi et de Charles xii, elle fut sacrifiée aux 
intérêts de cette puissance; et durant la dernière 
guerre avec le roi de Prusse, elle a été obligée, pour 
l’amour d’un foible subside, de contracter une dette 
de 84,000,000 fr., laquelle a été augmentée, au point 
qu’elle va aujourd’hui à près de 120,000,000 fr. 

Quelques-uns de ses plus sages politiques s’apper- 
' çurent de la tendance dangereuse de cette liaison avec 
la France, et s’eSorcèrent de la rompre. Mais l’in- 
fluence que la cour de France avoit acquise en Suède 
par ses subsides et ses intrigues, y occasionna des 
factions considérables. En 1708, il se montra dans la 
dicte un parti extrêmement puissant, et favorisant 
les desseins de la France. Les gens qui le composoient 
reçurent la dénomination de Chapeaux. L’objet dont 
on flattoit la nation, étoit de recouvrer les posses- 
sions cédées à la Russie , et conséquemment le sys- 
tème à suivre étoit de rompre avec cette puissance , 
cl de s’allier àlaFrance. Le parti directement opposé 
h celui-là avoit pour chefs le comte de Horn, et ceux 
quiavoient contribué à l’établissement de la nouvelle 
forme de gouveraement après la mort de Charles xii. 
Leur objet étoit la paix et le bien-être de la nation. 
Le système qu’ils adoptèrent fut donc de maintenir 
une étroite corresponcfance avec la Russie, cl d’évi- 
ter une prolongation d’alliance avec la France. Ce 
parti fut nommé les Bonnets. 11 y en eut eu outre 
un troisième sous le nom de Bonnets de chasse , com~ 
posé des personnes indécises sur le parti auquel elles 
SC joindroient. Ces factions durèrent long temps; mais 
celle de la France prévalut presque toujours , au 
grand détriment des intérêts du royaume de Suède. 
La cour d’Angleterre fit quelques efforts pour aSbi- 
blir ou détruire l’influence de la France sur la Suède, 
et pendant quelque temps elle eut assez de succès; 
mais les Chapeaux reprirent l’ascendant. Ces factions 
se trouvent aujourd’hui éteintes par le changement 
total que le feu roi a fait dans la constitution du gou- 
vernement. 
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Revenus et monnaies. — Les revenus de la Suède 
ont été considérablement réduits par les gueri'es mal- 
heureuses de Charles xii, et les dernières contre la 
Russie. La Livonie^ les pays de Brème, Verden et 
autres lieux, dont ce royaume a été dépouillé , con- 
tenoient à-peu-près 8,666 lieues carrées. Sous le der- 
nier règne, les espèces d’or et d’argent venoient prin- 
cipalement des possessions d’Allemagne. Auti’efois les 
terres de la couronne , les capitations, dîmes, mines 
et autres articles, produisoient, à ce qu’on prétend , 
2 4 , 000,000 francs. Les payemens, qui se font en cuivre 
( et cette monnoie est ici le principal agent du com- 
merce), sont très-incommodes, quelques-unes de ces 
pièces étant larges comme des tuiles, et les commer- 
<;ans ayant souvent besoin d’une charrettè ou d’une 
brouette pour porter chez eux une assez foible somme. 
Les Suédois ont cependant des ducats d’or et des pièces 
d’argent à huit marques , de la valeur de 6 liv. i 5 s. , 
mais elles sont très-rares, et ce peuple a maintenant 
peu d’espèces en circulation; de grosses pièces de cui- 
vre frappées et de petits billets de banque, sont pres- 
que la seule monnoie courante (i). 

. Forces et population. — Quoique nul pays n’ait 
produit de plus grands héros ou de plus braves troupes 
que la Suède, cependant on ne peut dire que ce peuple 
entretienne une armée sur pied, toutes ses forces con- 
sistant dans une milice réglée. La cavalerie est vêtue , 
armée et entretenue du produit d’une taxe que paient 
1 es nobles et les bourgeois , chacun suivant ses moyens ; 
l’infanterie est entretenue par les paysans. Chaque 
province est obligée de recevoir un nombre de soldats 
proportionné à celui des fermes qu’elle contient. Cha- 
que ferme de i 5 oo ou 1700 fr. de revenu , est chargée 
d’un fantassin , auquel elle doit fournir la nourriture , 
le logement et les habits ordinaires , et environ 24 fr. 
par an : autrement le fermier lui bâtit une petite mai- 
son de bois, lui donne du foin et une pâture pour une 



(i) Voye* à la fin du dcioiai volume , la table univeraelle d^a 
■jtnonnoici. 
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vaclie, laboure et ensemence un terrein sudiiant pour 
lui fournir le pain. Ces soldats réunis en corps sont sou- 
luisaux loix militaires; mais, horsde-là, ils sont assu- 
jettis aux loix civilestJu pays. Ainsi l’on peut dire à la 
lettre, que chaque soldat suédois a une propriété dans 
le pays qu’il doit défendre. On croit que cette armée 
nationale monte à plus de 4 o,ôoo homme ,; mais elle 
alloil à 60,000 avant la perte de la Livôi e. l.a Suède 
aiiroit pu autrefois équiper 4 o vaissea >x de ligne; 
mais , depuis peu d’années, la marine < st tombée en 
décadence. La population de la Suède est estimée à 
2,800,000 âmes. 

Titres du roi. — Il s’intitule roi des Goths et des 
Vandales, grand prince de Finlande, duc de Scho- 
nen, de Poméranie, etc. 

Ord res de chevalerie . — Ce son t les ord res de l’Et o i 1 e 
du Nord ou Polaire , composé de a 4 membres ; l’ordre 
de Wasa et celui de l’Epée. Ce dernier fut créé eu 

^772* 

Histoire . — Les Goths, anciens habi tans de ce pays, 
réunis aux Normands, aux Danois, Saxons, Van- 
dales , etc. , ont eu la réputation d’avoir subjugué 
l’Empire Romain et les nations méridionales de l’iiiu- 
ropc. Nous ne suivrons pas ici les étranges romans 
des historiens suédois sur les premiers siècles, depuis 
Magog, arricre-petit-lils de Noé: il sullit de dire que 
la Suède a autant de droit qu’aucun autre pays connu , 
à SC dire une très-ancienne monarchie. Nous ne com- 
battrons pas non plus l’opinion qu’elle a été l’Etat 
principal de la Scandinavie ( la Suède, le Danemarck 
et la Norwège), et qu’elle a emprunté son nom de 
l’un de scs princes. L’introduction du christianisme 
en Suède, par Ansgarius, évêque de Brème, en 829, 
paroîl uiaiiitenaiil être la première époque certaine 
de l'histoire de Suède. 

Cette histoire, ainsi que celle de toutes les nations 
du Nord, est confuse , sans intérêt, et souvent dou- 
teuse, ii'ème cluranl les premiers siècles du christia- 
nisme; mais elle est féconde en meurtres, massacres 
et dévastalious. Elle manque de vraisemblance et 
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d’accord jusqnes vers le milieu du i4’ siècle, qu’elle 
prend une forme plus régulière , et promet de récom- 
penser les peines de ceux qui én feront l’objet de leurs 
études. Cependant, à cette époque, le gouvernement 
suédois étoit loin d’ètre solidement assis et uniformé- 
mentadministré. La couronne étoit élective, quoique 
dans cette élection les droits du sang ne fussent pas 
tout-à-fait méconnus. Les grands seigneurs possé- 
doient la partie la plus considérable des richesses du 
royaume, qui consistoient principalement en terres; 
le commerce étoit inconnu ou négligé, et l’agricul- 
ture elle-même dans un état d’imperfection grossière. 
Les membres du clergé , particulièremen t ceux qui 
étoient constitués en dignité , avoieut acquis la plus 
grande influence dans toutes les affaires publiques , 
par suite du grand respect qu’inspiroitaux peuples du 
Nord leur caractère , et ils avoient obtenu la posses- 
sion des terres que la noblesse avoit laissé vacantes. 
Ces deux ordres jouissant de toutes les propriétés de 
l'Etat, formoient un conseil nommé Sénat, qui étoit 
maitre de toutes les délibérations publiques. Ce mode 
de gouvernement étoit infiniment contraire à la pros- 
périté nationale. Les Suédois versoient leur sang dans 
les dissensions élevées entre les prélats et les barons 
laïcs, ou entre ceux-ci et le souverain. Ils étoient dé- 
pouillés du peu de richesses dont ils jouissoient , et 
qui servoit à soutenir le luxe et l’indolence d’un pe- 
tit nombre d’évêques vivantdans la magnificence; et, 
ce qu'il y avoit de plus fatal, la malheureusesituation 
de leurs aSTaires intérieures les oxposoit aux irrup- 
tions et à l’oppression d’ennemis étrangers. Ces enne- 
mis étoient les Danois , qui , par leur voisinage et leur 
degré de puissance, étoient toujours à portée de pro- 
fiter des dissensions des Suédois, et d’assujettir à un 
joug étranger un pays a£foibli et épuisé par des que- 
relles domestiques. La Suède resta plus de deux siè- 
cles dans ce déplorable état, quelquefois assujettie à 
ses propres princes , quelquefois réunie au roj^aume 
de Ûanemarck; mais dans l’un et l’autre cas, égale- 
ment opprimée et vexée. 
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Magnus Ladelus, couronné en 1276, paroît avoir 
été le premier roi de Suède qui ait suivi un plan régu- 
lier pour étendre son autorité. Pour y parvenir , il 
fit, de raccroissement des revenus de la couronne , 
son principal objet. Il fut un des princes les plus ha- 
biles qu’on ait vus sur le trône de Suède. Par son 
adresse et ses intrigues , il engagea l’assemblée des 
états à lui accorder des secours extraordinaires pour 
le soutien de la dignité royale. L’augmentation dure- 
venu de la couronne fut naturellement suivie d’un 
accroissement proportionné de la puissance royale. 
Et tandis que, par un exercice ferme et vigoureux de 
ce pouvoir, Magnus rabaissoit le courage altier des 
nobles , et faisoit naître dans le reste de la nation un 
respect jusqu’alors inconnu pour la dignité royale, 
il employoit, sons divers rapports, sa puissance au 
bien public, et par-là accoutumoit ses sujets à des 
actes d’autorité qui , de la part des monarques précé- 
dons, auroient éprouvé la plus grande résistance. Ses 
successeurs ne surent pas maintenir leur pouvoiravec 
la même habileté, et il s’en suivit des commotions et 
des révolutions qui jetèrent la nation dans le désordre 
et la confusion, et le gouvernement fut long- temps 
dans une désorganisation complète. 

En i388 , Marguerite, fille de Volderaar, roi de 
Danemarck , et veuve de Huguin , roi de Norwège , 
regnoit sur ces deux royaumes. Cette princesse joi- 
gnoit à l’ambition ordinaire à son sexe, une pénétra- 
tion et une étendue d'esprit qui la rendoient capable 
de conduire les plus vastes projets. On l’a nommée la 
Sémiramis du Nord, parce que , comme Sémiramis , 
elle avoit trouvé le moyen de réduire, par les armes 
ou par l’intrigue, un immense territoire : elle devint 
reine de Danemarck, de Norwège et de Suède, ayant 
obtenu cette dernière couronne dès l’année i564. Elle 
projeta le traité d’union de Calmar, traité si fameux 
dans l’histoire du Nord , par lequel ces trois royaumes 
dévoient à l’avenir être gouvernés par un même sou- 
verain , élu par chaque royaume à tour de rôle , et 
qui établiroit tour-à-tour sa résidence dans chacun 
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â’eax. Plusieurs révolutions se succédèrent après la 
mort de Marguerite ; et à la fin, Christiern ii, le der- 
nier des rois de Danemarck, qui ait été aussi roi de 
Suède en vertu du traité de Calmar, essaya de se ren- 
dre entièrement absolu. La cruelle politique par la- 
quelle il tenta d’exécuter ce projet non moins bar- 
bare , causa sa propre perte, et fournit l’occasion de 
changer la face des affaires de Suède. Afin d’assurer 
son autorité dans ce royaume , il forma le dessein de 
faire massacrer la principale noblesse : cet horrible 
projet fut mis à exécution le 8 novembre i52o. De 
tous ceux qui pouvoient s’opposer aux vues despoti- 
ques de Christiern , aucun n’échappa en Suède , à 
l’exception de Gustave-Wasa , jeune prince descendu 
des anciens rois du pays, et qui avoit déjà signalé ses 
armes contre les rois de Danemarck. Sa tête fut mise 
à un prix extraordinaire : on envoya des soldats da- 
nois à sa poursuite; mais, par sou adresse, il échappa 
à toutes leurs recherches , et se sauva, déguisé en pay- 
san , dans les montagnes de la Dalékarlie. Ce n’est pas 
ici le lieu de parler de toutes ses fatigues et des dan- 
gers qu’il courut , et de dire comment , pour n’ètre 
point découvert , il travailla dans les mines de cui- 
vre ; de quelle manière il fut trahi par ceux en qui il 
avoit mis sa confiance ; et enfin comment , surmon- 
tant mille obstacles , il engagea les sauvages, mais 
belliqueux Dalékarliens , à embrasser sa cause , à com- 
battre et à vaincre son oppresseur et son tyran. La 
Suède, par son secours, acquit de nouveau l’indépen- 
dance. L’ancienne noblesse étoit en grande partie dé- 
truite. Gustave se vit à la tète d’une armée victo- 
rieuse qui admiroit sa valeur , et étoit attachée à sa 
personne. Il fut donc d’ahord créé gouverneur, et en- 
suite roi de Suède , d’un consentement unanime et 
aux acclamations de toute la nation. Ses affaires pri- 
rent une face plus favorable que celles d’aucun de ses 
prédécesseurs. Le massacre des nobles l’a voit débar- 
rassé de ces ennemis fiers et hautains , qui avoient 
été si long- temps un obstacle à tout gouvernement 
régulier en Suède : le clergé, à la vérité, n’étuit pas 
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moins puissant que dangereux ; mais les opinions de 
Lullier qui commençoient à gagner dans le Nord , 
l’énergie avec laquelle elles étoient soutenues, et le 
crédit qu’elles acquéroient parmi les Suédois , don- 
nèrent au monarque la facilité de changer le système 
religieux de ce pays ; et l’exercice de la religion catho- 
lique romaine fut prohibé en i 544 , sous les peines les 
plus sévères, et dont on ne s’est jamais relâché depuis. 
Au lieu d’une gothique aristocratie, le plus turbulent 
de tous les gouvernemens, et sur-tout le plus malheu- 
reux, quand la tyrannie religieuse s’y joint, la Suède 
devint par-là une monarchie régulière. On appcrçut 
bientôt les heureux efiets de ce changement; les arts 
et les manufactures s’établirent et se perfectionnèrent ; 
la navigation et le commerce prirent une marche flo- 
rissante ; la politesse et les bel les- lettres s’introduisi- 
rent dansun royaume qui, jusques- là, n’étant connu 
que de nom du reste de l’Europe, commença à l’èti-e 
par ses armes , et acquit un certain poids dans les trai- 
tés et les délibérations des puissances. 

Gustave mourut en lââq , lorsque Erio , son fils 
aîné, se préparoit à aller en Angleterre épouser la 
reine Elisabeth. 

Sous ce prince , qui succéda à son père Gustave- 

asa, les titres de comte et de baron s’introduisirent 
en Suède, et furent rendus héréditaires. La malheu- 
reuse et injuste jalousie d’Eric contre ses frères, lui fît 
prendre les armes; et le sénat s’étant rangé de leur 
côté, ce prince fut déposé en 1567. Son frère Jean lui 
succéda, et entreprit une guerre ruineuse contre la 
Russie. 11 tenta, par les conseils de la reine sa mère, 
de rétablir en Suède la religion catholique; mais, 
quoiqu’il eût fait de grands efforts pour y parvenir , 
et qu’il se fût même l'éconcilié avec le Pape , il éprouva 
de l’opposition de la part de son frère Charles , et son 
projet demeura sans efi'et. Néanmoins, son fils Sigis- 
mondfut élu roi de Pologne en 1687, et alors il essaya 
de nouveau de rétablir dans scs domaines la religion 
catholique; mais il mourut en lôqu. 

Charles, frère du roi Jean, fut nommé gouverneur 
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du royaume de Suède ; et comme il étoit très-zélé pro- 
testant, son neveu Sigismond fit tous ses efforts pour 
le chasser de cette place, mais sans succès, jusqu’à ce 
qu’enfin il fut liii-mème, ainsi que sa famille, exclu 
de la succession à la couronne , qui fut conférée à 
Charles en i 5 ^q. Le règne de ce dernier , par reflet 
des manoeuvres de Sigismond , qui étoit un prince 
puissant, et à la tète d’un grand parti, tant eu Suède 
qu'en Russie, fut rempli de troubles qui encouragc- 
rentles Danois à envahir la Suède. Gustave-Adolphe, 
jeune prince encore mineur, et présomptif héritier 
de la couronne, mit un frein à leur entreprise. A la 
mort de son père , arrivée en i6i i , il fut déclaré ma- 
jeur par les états, quoiqu’il n’eût encore que i8 ans. 
Ce prince, peu après son accession au trône, se trouva, 
par les intrigues et la puissance des Polonois , des 
Russes et des Danois, engagé dans une guerre contre 
tous ses voisins, et avec de grands désavantages, qu’il 
surmonta tous. Il fut à la veille de se rendre maître 
de la Russie; mais les Russes étoient si jaloux de leur 
indépendance , que son plan échoua. Ën 1617, il fit la 
paix sous la médiation de Jacques 1", roi d’Angle- 
terre, recouvra, parce moyen, la Livonie, et quatre 
villes de la préfecture de Novogorod, et de plus eut 
une grande somme d’argent. 

J Les idées de Gustave commencèrent alors à s’éten- 
dre; il avoit pris une grande connoissance du service 
militaire , et il eut le secours des conseils de Lagar- 
die, un des meilleurs générante et des premiers hommes 
d’état de son siècle. Ses troupes, par une guerre per- 

f tétuelle, étoient devenues les mieux disciplinées et 
es plus belliqueuses de l'Ëurope, et il porta son am- 
bition plus loin que ne l’avouent les historiens. Il est 
certain que les princes de la Maison d’Autriche virent: 
de bonne heure, avec jalousie , son esprit entrepre- 
nant , et prêtèrent leur appui à son ancien et impla- 
cable ennemi Sigismond , que Gustave vainquit. Eu 
1627 , il forma le siège de Dantzick , etn’y réussit pas. 
.Mais celte tentative , qui fut sans succès par la crue 
soudaine de lu Vistule, ajouta tellement à sa répula- 
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lion militaire, que le parti protestant le mit à la tête 
de la confédération qui avoit pour but de rabaisser la 
Maison d’Autriche. Sa vie, depuis ce moment, ne fut 
qu’un enchaînement des plus rapides et des plus éton- 
iiaus succès, dont le détail passeroit les bornes de cet 
ouvrage. Il suffira de dire qu’après avoir pris Riga et 
ravagé la Livonie, il entra en Pologne, où la victoire 
le suivit, et de-là, en i65o, pénétra en Poméranie , 
chassa de Mecklenbourg les Allemands , délit le fa- 
meux comledeTilly , général autrichien , jusqu’alors 
réputé invincible , et parcourut la Franconie. Lors de 
la défaite et de la mort de Tilly, Wallenstein, autre 
général autrichien d’une égale réputation , fut chargé 
du commandement contre Gustave, qui fut tué dans 
la plaine de Lutzen en i653, après avoir gagné une 
bataille qui, s’il eût survécu, auroit probablement 
mis un terme à la grandeur autrichienne. 

Les talens extraordinaires de Gustave- Adolphe , 
tant dans le cabinet que sur le champ de bataille , ne 
furent jamais mieux connus qu’après sa mort. 11 laissa 
après lui une foule de généraux qu’il avoit formés, et 
qui soutinrent la gloire des armes suédoises par des 
prodiges de valeur et les plus grands succès. Les noms 
du duc Bernard, de Bannier, Torstenson, Wrangel 
et autres, et leurs étonnans exploits, ne peuvent être 
oubliés dans les Annales de l’Europe. On ne sait où 
Gustave se seroit arrêté, si sa vie eût été plus longue 
et si ses succès eussent continué ; mais il y a les plus 
fortes raisons de croire qu’il avoit autre chose en vue 
que la restauration des protestaus et de la famille pa- 
latine. Son chancelier Oxenstiern fut aussi consommé 
dans la politique que dans l’art militaire; et pendant 
la minorité de Christine, fille de ce roi , il conduisit 
les affaires de Suède avec tant de succès , que cette 
princesse dicta en quelque manière, en i648, la paix 
de Weslphalie , qui changea le système des affaires 
de l’Europe. rt 

Christine n’avoit que six ans lorsque son père fut 
tué. Elle reçut une éducation distinguée ; mais sou. 
génie prit un tour extraordinaire et tout-à-fait roma- 
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nesque. Elle attira à sa cour Descarles , Saumalse et 
autres Savans, envers lesquels cependant elle ne fut 
pas fort libérale. Elle témoigna une grande estime 
po'irGrotius, et fut un excellent juge des beaux-arts, 
mais sans générosité, et sans délicatesse dans le choix 
de ses favoris particuliers. Elle remplit, en même 
temps, tous les devoirs de son rang; et, quoique ses 
généraux fussent bassement trahis par la France, elle 
continua à soutenir l’houneur de sa couronne. Réso- 
lue à ne point se marier, elle la résigna à son cousin 
Charles-Gustave , fils du duc de Deux-Ponts, en 
i654. 

Charles eut de grands succès contre les Polonais ; 
il poussa jusqu’en Silésie leur roi Jean Casimir , et 
reçut d’eux un serment de fidélité, que, suivant leur 
inconstance naturelle, ils rompirent bientôt. Sa mar- 
che sur les glaces , contre le Danemarck, a déjà été 
citée; il mourut de fièvre, en 1660. A cette époque , 
son fils et successeur Charles xi n'a voit pas cinq ans ; 
cette circonstance obligea scs régens à conclure, avec 
ses voisins, une paix par laquelle la Suède abandonna 
Pile de Bornholm , et Drontheim en Norwège. Tous 
les dilférends furent arrangés dans le même temps 
avec la Russie et la Hollande ; et la Suède continua 
à tenir un rang respectable dans les affaires de l’Eu- 
rope. Charles , parvenu à la majorité , reçut un sub- 
side du roi de France Louis xiv; mais s’appercevant 
que, par l’ambition de ce monarque , la liberté de 
l’Europe couroit de grands dangers, il fit une alliance 
avec l’Angleterre et la Hollande contre la France. Il 
se joignit ensuite à cette dernière puissance contre la 
Maison d’Autriche : ayant été battu à Felein-Bellin 
en Allemagne , une confédération formidable se forma 
contre lui. L’électeur de Brandebourg s’empara de la 
Poméranie suédoise ; l’évèque de Munster dévasta 
Brème et Verden , et les Danois prirent Wismar et 

E lusieurs places dans le Schonen. Ils furent ensuite 
attus; et Charles, par le traité de Saint -Germain , 
qui suivit celui de Nimègue, en 1678, recouvra tout 
ce qu’il avoit perdu , à l’exception de quelques places 
Géogr. univ. Tome /. R 
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en Allemagne.il épousa alors Ulrique-EIéonore, sœur 
du roi de Danemarck ; mais il fit un très -mauvais 
usage de la tranquillité qu’il avoit reconquise, car il 
enchaîna et appauvrit son peuple , pour rendre sou 
au torité despotique et son armée formidable. Les Etats 
perdirent tout leur pouvoir, et la Suède se trouva ré- 
duite au même état que le Danemarck. 11 condamna 
le brave Patkul , qui étoit à la tète des députés liyo- 
niens, à perdre la main droite et la tète, à cause de la 
vigueur de scs remontrances en faveur de ses conci- 
toyens. Cet homme courageux échappa à son supplice 
par la fuite; et Charles devint si puissant, que les con- 
férences de Ilyswick , en 1697 , pour une paix géné- 
l'ale, s’ouvrirent sous sa médiation. 

Charles xi mourut en 1697 , et eut pour successeur 
son fils encore mineur, le fameux Charles xil. L’his- 
toire d’aucun prince n’est mieux connue q^ue celle de 
ce héros. Le testament de son père avoit fixé sa ma- 
jorité à 18 ans; mais elle fut avancée parles pratiques 
du comte Piper, qui pour cela fut fait premier minis- 
tre. Dès qu’il fut monté sur le trône, les rois de Dane- 
maick et de Pologne, et le czar de Moscovie, formè- 
rent contre lui une puissante confédération , encou- 
ragés par la foible opinion qu’ils avoient de sa jeu- 
nesse et de ses talens. Il leur tint tête à tous, et assié- 
geant Copenhague , il dicta au roi de Danemarck la 
paix de 'TravendaUi, par laquelle le duc de Holstein 
fut rétabli dans ses possessions. Pendant ce temps , 
le czar Pierre ravageoit l’Ingrie à la tête de 80,000 
hommes , et faisoit le siège de Narva ; l’armée de 
Charles xii n’excédoit pas ao,ooo hommes; mais telle 
l ut son impatience, (^u’il s’avança à la tête de 8,000, 
mit en déroute le principal corps des Russes , et fit 
lever le siège; il eut des succès si prodigieux, et fit 
un si grand nombre de prisonniers, que les Russes 
altribuèrent ses exploits à la nécx'omancie. Charles 
marcha de-là en Saxe, où ses actions guerrières éga- 
lèrent, si elles ne surpassèrent pas celles de Gustave- 
Adolphe. Il détrôna Auguste, roi de Pologne; mais il 
souilla ses lauriers, en faisant subir au brave comte 
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de Patkul une mort également cruelle et ignomi- 
nieuse. Il éleva Stanislas au trône de Pologne en 1705 ; 
et la terreur accompagna tellement son nom , que 
toutes les puissances de l’Europe recherchèrent sa ' 
bienveillance, et entre les antres , le duc de ]Vlalbo- 
rough , au nom de la reine Anne , lorsqu’elle étoit 
fière de ses succès contre la France. Cependant, son 
opiniâtreté et son caractère implacable étoient tels , 
qu’on ne peut guère le regarder que comme un illustre 
fou ; car, par la bataille de Pultawa en 1708, bataille 
qu’il donna lorsqu’il alloit détrôner le czar, il perdit 
beaucoup plus qu’il n’avoit gagné par ses victoires. 
Sa brave armée fut perdue, et il fut obligé de se réfu- 
gier à Bender , chez les Turcs. Sa tentative, de se dé- 
fendre dans cet asyle avec 5 oo Suédois contre 3 o,ooo 
Turcs , prouve qu’il étoit plus que fanatique. Les 
Turcs jugèrent cependant convenable à l’intérêt de 
leurs afiaires de le mettre en liberté. Mais toutes ces 
infortunes ne purent le guérir de sa manie guerrière ; 
et de retour dans ses Etats, il poursuivit sa vengeance 
contre le Danemarck, jusqu’à ce qu’il fut tué d’un 
coup de canon, comme on le dit communément, au 
siège de Fridericks-hall enNorwège, place apparte- 
nante aux Danois. Cet événement arriva en 1718, 
lorsqu’il n’avoit pas plus de 36 ans. On a pi-ésumé que 
Charles n’avoit pas été tué d’un coup de feu tiré des 
remparts de Fridericks-hall, mais qu’un coup de pis- 
tolet, parti d’une main plus proche et d’un de ceux 

Î [ui étoient autour de lui, avoit mis fin à la vie de ce 
ameux monarque. Cette opinion est, dit-on, la plus 
accréditée parmi les personnes les mieux informées 
en Suède. Il paroit que les Suédois étoient fatigués 
d’un prince sous lequel ils avoieut perdu leurs plus 
belles provinces, leuis troupes les plus courageuses, 
toutes leurs richesses nationales , et qui, sans être cor- 
rigé par l’adversité , persistoit dans une guerre mal- 
heureuse, et dont les suites dévoient être funestes} 
d’un prince enfin qui ne vouloit jamais écouter la 
voix de la paix, ni consulter le besoin qu’en avût son 
^ayi, 

a 
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A Charles xii succéda, comme nous l’avons déjà 
dit, sa sœur, la princesse Ulrique- Eléonore, femme 
du prince héréditaire de Hesse. Nous avons va aussi 
de quelle manière les Siiédow recouvrèrent leurs pri- 
vilèges , et nous avons dit quelque chose de la capi- 
tulation signée par la reine et son man , lorsqu’ils 
prirent possession dn gouvernement. Leur premier 
soin futde faire la paix avec la Grande-Bretagne que 
Charles xii avoit en l’intention d’envahir. Ënsnite 
les Suédois, pour ne pas voir multiplier davantage 
leurs pertes occasionnées par les progrès des Russes , 
des Danois, des Saxons et autres, firent de grands 
sacrifices pour obtenir la paix de la part de ces pui»* 
sances. Les Fi-ançais, cependant, vers 1738 , formè- 
rent dans le royaume ce parti dangereux , connu sous 
le nom des Chapeaux , et dont il a été déjà parlé ; 
parti qui non-seulement troubla la paix intérieure du 
royaume, mais jeta la nation dans une gueiTe mi- 
neuse contre la Russie. Leurs majestés Suédoises 
n’ayant point d’enfans , il étoit nécessaire de régler 
la succession , par la raison , sur-tout , que le duc de 
Holstein qui descendoit de la sœur aînée de la reine , 
étoit en même temps héritier présomptif de lacouron- 
ne de Russie. Quatrecompétiteurs parurent ; le duc de 
Holstein-Gottorp, le prince Frédéric de Hesse-Cas- 
ael , neveu du roi , le prince de Danemarck et le duc 
de Deux-Ponts. Le duc de Holstein l’auroit emporté, 
s’il n’eût pas embrassé la religion grecque pour pou- 
voir occuper le trône de Russie. La czarine s’immisça 
dans celte affaire , et offrit de restituer toutes les con- 
quêtes qu’elle avoit faites sur la Suède, à l’exception 
d’un petit canton en Finlande, si les Suédois vou- 
loient reconnoître pour prince héréditaire et suc- 
cesseur à la couronne, l’oncle du duc de Holstein, 
évêque de Lubeck. Cette proposition fut agréée , et 
la paix fut conclue à Abo sous la médiation du roi 
d’Angleterre. La czarine maintint cette paix avec 
lantde fermeté , que le roi de Danemarck crut devoir 
couper court aux effets de son propre ressentiment, 
et oublier l’injure faite à son fils. Adolphe-Frédéric 
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fluccesfieur de ce prince, épousa la princesse Ulrique 
sœur du roi de Prusse, et prit possesion de sa nou- 
velle dignité en 1751. Ce prince, d’un caractère doux 
et généreux, eut beaucoup à souffrir du conflit des 
factions en Suède, et se trouva dans une position 
très-pénible, par les entraves et l’opposition qu’il 
éprouva de la part du sénat; enfin , les intrigues de la 
reine le déterminèrent à favoriser le parti français. 
11 mourut en février 1771, et eut pour successeur 
son fils Gustave ni, dernier mort , qui eut des talens 
supérieurs à ceux de son père. 

Il avoit environ 25 ans , lorsqu’il fut proclamé roi 
de Suède. Son esprit avoit été très-bien cultivé ; il 
avoit des manières insinuantes, une éloquence aima- 
ble et persuasive. Il se trouvoit à Paris lors de la 
mort de son père; il écrivit de là dans les termes les 
plus gracieux au sénat, l’assurant que son dessein 
éloit de gouverner selon les loix. En conséquence de 
la mort de son père, une diète extraordinaire fut 
convoquée pour régler les affaires du gouvernement, 
et convenir de la forme du serment du couronne- 
ment. Peu de temps après son arrivée en Suède , le 
21 mars 177U , il signa solennellement, et jura 
d’observer 24 articles relatifs à son administration 
future. Cet acte fut intitulé capitulation , et conte- 
noit, entr’autres , les articles suivans : u Le roi pro- 
» met , devant Dieu , de maintenir le gouvernement 
» du royaume tel qu’il est établi , de conserver les 
» droits et liberté des Etats, la liberté et la sûreté de 
» tous ses sujets, de régner avec douceur et équité , 
» conformément aux loix du l'oyaume et à la forme 

V de régence établie en l'année 1730, et encore con- 
» formément au présent acte de capitulation. En con- 
» séquence de la déclaration des Etats, le roi l'egar- 
w dera toute personne qui s’eiforceroit , à découvert 
» ou clandestinement , d’introduire la souveraineté 

V absolue, comme un ennemi du royaume et un traî- 
» tre à son pays ; toute personne étant tenue , avant 
» de prendre possession d’un emploi quelconque, de 
» prêter serment conformement à celle capilulaliou. 
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» A l’égard des affaires du cabinet et du sénat, le roi 
» promet de suivre les réglemens faits en 17 20 sur ce 
» chapitre , qui établissent qu’elles seront toujours 
)> décidées à la pluralité des voix , et il promet déplus 
» de ne rien &ire sans et encore moins contre l’avis 
» des membres du sénat. Pour que le conseil d’état 
» soit d’autant mieux convaincu des desseins invio- 
y> labiés du roi et de son amour sincère pour le bien 
s de son peuple, il déclare scs sujets absolument 
» dégagés de leur serment de fidélité , dans le cas 
» où il agiroit volontairement contre le serment 
» de son couronnement et contre cette capitulation ; 
» et finalement il menace de sa plus profonde in- 
» dignation quiconque seroit assez inconsidéré pour 
» lui proposer de s’aiToger un plus grand degré de 
)) pouvoir et de pompe qu’il ne lui en est accordé par 
y> cet acte; S. M. ne désirant que de mériter l’af- 
» fection de ses fidèles sujets , et d’ètre leur plus 
» ardent défenseur contre toutes les tentatives qui 
» seroient faites au détriment de leurs libertés légi- 
» times ». 

Mais à peine le roi avoit-il prêté ce serment de sa 
conformer à la forme de gouvernement établie , et 
accepté la couronne sons ces conditions, qu’il forma 
le projet de gouverner à sa volonté, ne regardant le 
serment que comme une pure formule. Il mit en usage 
tout l’art possible , la plus profonde dissimulation et 
la plus grande adresse, pour assurer la réussite de 
son entreprise hasardeuse. En arrivant à Stockholm, 
il avoit adopté le mode de conduite qui pouvoit le 
mieux augmen ter sa popularité. Trois fois la semaine, 
il donnoit audience à qui se présentoit; il ne falloit 
ni rang , ni fortune, ni sacrifices pécuniaires pour 
obtenir accès auprès de lui ; il sumsoit, pour cela , 
d’avoir reçu un tort, et d’avoir un juste sujet de 
plainte. Il écoutoit , avec affabilité , les derniers de 
ses sujets , et entroit dans les moindres détails de ce 
qui les concernoitjil s’informoit de leurs affaires pai^ 
ticulières, et paroissoit prendre intérêt à leur bon- 
heur. Cette conduite porta les Suédois à le regai-dcr 
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eorame le père du peuple, et ils commencèrent à 
l’idolâtrer. Dans le même temps il arriva des dissen- 
sions entre les différens ordres des états , et rien ne 
fut oublié de ce qui pouvoit y fomenter les jalousies. 
On envoya aussi des émissaires en diverses parties du 
royaume, à dessein d’y semer le mécontentement 
parmi les habitans, de les détacher du gouvernement 
établi , et de les exciter à l’insurrection. A la iin^ 
lorsque le roi trouva son plan assez mûri et en état 
d’ètre exécuté , après avoir pris les mesures conve- 
nables pour faire entrer dans ses intérêts un grand 
nombre d’officiers et de soldats (i), le 19 août >772, 
il changea totalement la constitution. En moins d’une 
heure, il se rendit maître de toute la force militaire 
deStockholm , plaça des grenadiers armés de fusils et 
de baïonnettes à la porte de la chambre du conseil 
où étoit assemblé le sénat , et en fit tous les membres 
prisonniers; eide peur que le bruit de cette entre- 
prise ne se répandit dans les autres parties de la Suède 
avant qu’elle ne fût entièrement exécutée , il lira de 
l’arsenal des canons, et les fit placer devantle palais, 
sur les ponts , et dans d’autres quartiers de la ville , 
particulièrement sur les avenuesqui y abootissoient: 
à tous ces'posles se tenoient des canonniers, mèches 
allumées. Toute communication av'ec la campagne 
fut interrompue, personne ne pouvant sortir de la 
ville sans un passe-port du roi. Les sénateurs furent 
ensuite confinés séparément dans desappartemensdu 
palais, et plusieurs autres personnages que l’on soup- 
çonnoit d’ètre fortement attachés aux libertés de la 
Suède, furent mis en arrestation. Le roi employa le 
reste de la journée à visiter différens quartiers de la 
ville pour recevoir les sermens de fidélité des magis- 

(i) La fidélité que manifesta un soldat dans cette occasion , 
mérite d’être citée. La nuit qui précéda la révolution , le roi dési- 
rant visiter l’arsenal , s’y présenta , et ordonna à la sentinelle de la 
laisser passer. Le soldat refusa. — Ne savez - vous pas & qui vous 
parlez , dit le roi 7 Oui , répondit la sentinelle , mais je sais aussi, 
quel est mon devoir. Voyez l’Histoire judicieuse et bien écrite de 
cette révolution extraordinaire , par Charles -François Slieridan , 
qui étoit secrétaire de l’envoyé de la Grande-Bretagne , en éuède , 
à cette époque. 
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Irais , des colleges et de la milice. Le même serment 
fut imposé le lendemain au peuple en général, à qui 
le roi adressa nn discours qu’il termiiioit en déclarant, 
4|ue sa seule intention étoit de rétablir la tranquillité 
de son pays, en réprimant la licence, en renversant 
la forme du gouvernement aristocratique, pour faire 
revivre l’antique liberté suédoise, et en remettant eu 
vigueur les anciennes loix du pays telles qu’elles 
étoient en ]68o. « Je renonce maintenant, dit-il, 
)) comme je l’ai déjà fait, à toute idée justement ab- 
« hori'ée d’absolu pouvoir , ou , comme on l’appelle , 
» de souveraineté, estimant , aujourd’hui comme au- 
» paravaut, que ma plus grande gloire est d'être le pre- 
» mier citoyen parmi un peuple libre ». Après cela, 
des héraultsparcoururent tous les quartiers de la ville, 
proclamant une assemblée des états pour le lende- 
main. Cette proclamation meuaçoit tout membre de 
la diète qui ne s’y rendrait pas, d’être considéré et 
traité comme traître à la patrie. 

Dans la matinée du ai août, un gros détachement 
des gardes eut ordre de s’emparer de la place où est 
située la maison de l’ordre de la noblesse. Le palais 
fut investi de troupes de tous côtés , et dans la cour , 
des canons pointés sur la salle où les états dévoient 
s’assembler; non-seulementcetlearlillerie étoitchar- 
gée, mais à côté étoient les mèches toutes prêtes. Les 
ilivers ordres de l’état reçurent du roi l’injonction »le 
s’assembler au palais, et toutes les disposition^ mili- 
taires furent faites pour se rendre maître des déli- 
bérations. Le roi , assis sur son trône , entouré de 
scs gardes et d’une troupe nombreuse d'officiers , 
après avoir adressé uu discours aux étals , ordonna 
au secrétaire de lire une nouvelle constitution- qu'il 
offioit à leur acceptation. Environnés, comme iU 
J’étoient , d’une force armée, ils crurent devoir accé- 
dera ce qui étoit exigé d’eux. Le maréchal delà diète 
et les orateurs des autres ordres signèrent la consti- 
tution, et les états prêtèrent au loi le serment qu’il 
leur dicta lui-même. Celte singulière transaction fut 
terminée d'une manière non moins extraordiuaire; 
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le roi tira de sa poche un livre de pseautnes , et , ôtant 
sa couronne, il commença à chanter le Te Deum, 
et toute l’assistance se joignit à lui. 11 lui fit entendre 
ensuite que son intention étoit de convoquer une ' 
nouvelle assemblée des états dans six ans. Ainsi 
s’acheva, sans effusion de sang, cette grande révo- 
lution , dans laquelle les Suédois abandonnèrent une 
constitution que leurs pères leur avoient léguée après 
la mort de Charles xii , comme un boulevard contre 
toutes les tentatives que feroient à l’avenir les mo- 
narques pour établir le despotisme. 

Les Suédois, en certains temps, ont montré un 
ardentamour de la liberté; dans d’autres , ils ont paru 
nés pour l’esclavage ; et dans des momens où ils tra- 
vailïoient à recouvrer leur liberté, ils ont manqué 
de cette profonde et saine politique qui leur auroit 
indiqué les moyens les plus sûrs de la consolider pour 
l’avenir. Le défaut capital de leur cons^tution étoit 
le manque total de la balance des pouvoirs; et la di- 
vision de la nation en trois classes distinctes de no- 
bles, de bourgeois et de paysans, dont les intérêts 
étoient perpétuellement en opposition , fut une cir- 
constance ti-ès-défavorable pour leur liberté. On res- 
treignit beaucoup le pouvoir du roi; mais on ne fit 
pas de réglemens assez efficaces pour assurer la liberté 
individuelle des sujets. Ces défauts de la constitution 
suédoise frayèrent le chemin à la révolution dont 
nous venons de paler ; mais il n’en est pas moins sur- 
prenant qu’un peuple fier et courageux, qui avoit, 
avec tant de précaution, limité le pouvoir de son 
souverain, ait pu, toul-à-coup et sans résistance, 
laisser étendre à ce point son autorité. Il paroit néan- 
moins que Gustave iii a exercé, avec une extrême 
modération, le pouvoir exorbitant dont il s’étoit 
ainsi emparé ; et dans une assemblée des états en 
1786, après qu’ils eurent débattu , avec une grande 
liberté, divers articles que le roi leur avoit soumis , 
il les congédia avec beaucoup de douceur, faisant en 
même temps la remise du dixième des subsides que 
les états lui avoient accordés. 
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Le 12 juillet 1788, des hostilités commencèrent sur 
les frontières de la Finlande , entre un corps de trou- 
pes légères russes et un détachement suédois posté 
sur le pont de Pomalasund. Après diverses actions , 
tantsur terre qucsnr mer, dans lesquelles Gustave dé- 
ploya les talensles plus extraordinaires, il fut signé à 
Werela, sur la rivière Kimène, entre les plénipoten- 
tiaires de l’impératrice de Russie et ceux du roi de 
Suède , un accord pour, établir une paix durable , et 
fixer les frontières de la Russie , telles qu’elles étoient 
avant cette guerre. 

L’attention fut réveillée par une diète que le roi 
convoqua à Geille , lieu isolé sur le golfe de Bothnie, 
à près de lieues de Stockholm. Quelques person- 
nes imaginèrent que la diète rassureroit la liberté na- 
tionale contre le despotisme du monarque ; mais Gus- 
tave s’étoit mis en garde contre de semblables des- 
seins, en choisissant le lieu de l’assemblée, et en l’en- 
vironnant de ses troupes mercenaires. Il trouva quel- 
que difficulté à obtenir ce qui étoit l’objet de ses 
vues , une levée d’argent, et il fut obligé de se relâ- 
cher d’une partie de ses demandes. 

La diète étant dissoute , le roi retourna à Stock- 
holm , où , dans un bal masqué, à l’opéra, dans la 
nnit du 16 mars 1792 , il fut atteint d’un coup de pis- 
tolet par un assassin nommé Ankerstroem , àla suite 
d’une conspiration formée de quelques nobles mécon- 
tens; et après avoir vécu dans les souffrances jus- 
qu’au 2g du mois , il expira dans la 45 * année de 
son âge. 

On assure que l’idée d’une mort obscure, sous les 
coups d’un vil assassin , empoisonna les derniers 
momens du roi , plus que ne firent les douleurs 
cuisantes de ses blessures. Il montra sur son lit de 
mort le même courage et la même grandeur d'ame 
qu’il avoit témoignés pendant le cours de sa vie con- 
tre ses ennemis. Il conserva jusqu’à la fin toutes ses 
facultés; ce qui le rendit capable de régler avec tant 
de prudence le gouvernement futur de son pays. Ses 
blessures donnèrent d’abord les plus flatteuses espé- 
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rances de gnérison , et les mitrailles en furent tirées ; 
mais quelques particules grossières de fer avoient pé- 
néti-é si avant dans le corps, qu’elles rendoient mor- 
telles les tentatives de la chirurgie pour les retirer. 
La présence d’esprit que fit parottre Gustave, pen- 
dant sa maladie, fut très-remarquable. Tandis qu’il 
attendoit ses chirurgiens dans une pièce voisine du 
salon de l’opéra, plusieurs ministres étrangers se 
présentèrent à lui, et il leur dit: « J’ai donné des 
» ordres, messieurs, pour que les portes de la ville 
» soient fermées; ainsi, ne trouvez pas mauvais si 
» vous ne pouvez envoyer des couriers à vos cours 
» respectives d’ici à trois jours : vos nouvelles alors 
» seront plus certaines , puisque , selon toute appa- 
w rence , on saura si je doissurvivre ou non » . Sa con- 
versation ensuite roula sur les effets qui pouvoieiit 
résulter de cet accident pour l’Europe, et l’on distin- 
gua dans ses observations cet amour de la renommée 
qui fut toujours sa passion dominante. 

Le général baron d’Armfeldt, l’un de ses amis les 
plus affectionnés, entra dans la chambre, pâle et 
muet d’horreur. Comme il approchoit, le roi , en lui 
tendant la main, lui dit : « Qu’y a-t il, mon ami? Ne 
)) vous alarmez pas sur mon compte ; vous savez par 
» expérience ce que c’est qu’une blessure». Faisant 
ainsi une allusion flatteuse à celle que ce général a voit 
reçue en Finlande. 

Reconnoissant que vraisemblablement il ne siirvi- 
VToil pas , il mit ordre à toutes ses affaires avec un 
air de tranquillité étonnant, et comme un homme 
qui se prépare pour un long voyage. Il fit venir le 
prince royal , son fils , et lui adressa un discours sur 
la nature d’un bon gouvernement ; il parla d’un ton 
si plein de tendresse et de vérité, que tous ceux qui 
étoient présens fondirent en larmes. A huit heures 
du matin du jour de sa mort , il reçut le sacrement. 
La reine avoit pris congé de lui la veille au soir, et à 
dix heures et demie il rendit l’ame dans de grandes 
souffrances. 

Le prince royal , âgé de li. ans, fut incontinent 
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proclamé roi sous le nom de Gustave- Adolphe; et le 
duc de Sudermanie, son oncle paternel , fut , au désir 
du testament du feu roi , déclaré seul régent et tuteur 
du jeune souverain, jusqu’à sa majorité , fixée à l’àge 
de i8 ans. Nous ajouterons seulement que la prudence 
et les mesures conciliatrices du régent ont établi la 
tranquillité de ce royaume au-delà de toute attente. 

Gustave- Adolphe IV, aujourd’hui roi de Suède, est 
né le premier novembre 1778, et a succédé à son 
père Gustave iii, qui fut assassiné le 16 mars 1793 , 
et mourutleaq; ilctoitné le 34 janvier 1746, etavoit 
épousé le 17 octobre 1766 la princesse royale de Da- 
nemarck , de laquelle il a' eu Gustave-Adolphe. La 
Suède n’est pas entrée non plus dans la coalition con- 
tre la France. £lle a gardé la neutralité armée. 
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ARTICLE I. 
EMPIRE RUSSE. 



ÉTENDUE. SITUATION. 

I A>ng. 1,700 L ( Entre I 20* d. long, et le 1 80* d. long. R 
Larg. 675 \ les J 5 o* d. et 77* d. de lat N. 

Lieues carrées 800, Ooo. 



Limitea. 

C2 E T empire , qui contient les parties septentrio- 
nales de l’Europe et de l’Asie , s’étend des côtes 
de la Baltique et delà Suède qui le bornent à l’O. , 
au Kamtschatka et à l’Océan oriental qui le borne à 
l’E. ; des Terres glaciales au N. aux contrées de la 
petite Tartarie , de la Turquie , de la Géorgie, à la 
xner Noire , à la mer Caspienne, à la Tartarie chi- 
noise et aux autres régions d’Asie qui ne sont pas 
connues , et qui le bornent au S. 

Divisions. — Suivant les descriptions les plus au- 
thentiques de ce puissant empire , il consistoit eu i 5 
provinces ou gouvernemens , qui étoient compris sous 
19 gouverhemens généraux (1), outre les parties de 
la Carélie , de l’Estonie , de l’Ingrie , de la Livonie et 
delà Finlande, qui ont été conquises sur la Suède; 
la Crimée ou la partie méridionale de la petite Tar- 
tarie , anciennement Chersonèse-Taurique , pres- 
qu’île de la mer Noire , auparavant sujette de l’empire 
Turc , mais cédée à l’empire de Russie en I7&5, avec 
l’ile de Taman et une partie du Cuban (2). A quoi il 
faut ajouter maintenant les autres provinces en Fo- 



(1) Zimmerman , pag. 

(3) Ou croit que lea Ruuet ont acquis un million de lujeta par 
cette ceuion. 
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logne, que la Russie possède, et qu’elle a acquises 
depuis les partages de ce malheureux pays, ainsi 
qu’on le verra amplement à l’article Pologne. 

Le tableau suivant donnera une idée de l'empire 
Russe , dans le sens le plus étendu , avec les acquisi- 
tions faites sur la Suède dans le cours de ce siècle. 

Les pays maintenant compris sous la dénomina- 
tion de Russie ou des Russies, ont une étendue 
presque triple do celle del’Europoi et supérieure à 
celle de l’empire romain au zénith de sa puissance, 
ou de l’empire de Darius, subjugué par Alexandre , 
même de tous les deux ensemble; comme on peut le 
voir par le tableau suivant de l'ancienne division. 



RUSSIE D'EUROPE. 


Lieues 

carr. 


r 

a 


•a 

ô« 


V (LLBS O.riT.llS 




* Rouit oo Moscorie. 


87.180 

èaOOO 

6.333 

5.000 

8.000 

4,590 

9.390 


387 


35o 


Moscow. 

Woroaeti. 

Asof. 

fCioWe 

Kola. 

Wihorg, 

Riga. 


Gr«cqae 


Cosaqoea du Don . . . 
1 Cosaques d 'Ukraine. 


s 33 
110 
i35 




CoDqoiitor U 


' Finlande Bosse. . . . 


107 


lo 

48 






dcpaii 1700 

En ] erA aux Torcj en 


. Ingrie 

Crimée 


1,010 

910 


56 

54 


3o 

5 


PiTKns« / Lat. N. 6o d. 
soonoe \ Long£.»8. 5. 
Ceffa. 


Par le traité «le 
ta(*e de la Pologne 
eo i779,entrerem* ^ 


Partie septentr.de la 


9,100 


70 


5o 


MohiloWe 


)>erenr , la Prnste * 
et laRuitie (a). . . 












RUSSIE D’ASIE. 










Chrétiens et Idolé* /Tartarie et Sibérie 

1 


674,487 


io5o 


675 


Tolwlsk. 










Somme totale. . . 


8oo,ooo 









L’empire Rosse (5) a été nouvellement divisé» 
par la dernière impératrice Catherine 11 , en 4i gou- 



(1) Faroeuxde 1793 et 1795, elle a gagné 7 o 351 ieueicarrief. Voyez 
la carte de la Pologne pour la déaiguation dea troia partages par les- 
quels la Russie a acijuia la Courlande, la Samogitie , la Lithuanie , 
la Volhinie et la Podolie. 

(1) Voyez la Russie d’Asie pour la description de ces paya. 

( 3 ) Cette description de la Russie est extraite en grande partie 
delà Description t^ographique de l’empire de Russie par Tcnebo- 
taief , du Dictionnaire Géographique de la Russie , de Muller , du 
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vernemens, qui portent , presque tous, les noms de 
leurs capitales. La Russie d’Europe en contient 3 o, 
dont 8 au N. et 22 au S. La Russie d’Âsie est divisëa 
en 1 1 , comme on le verra dans le tableau suivant. 



Russie d’Europe , comprenant les conquêtes faites sur 
les Suédois depuis le commencement de ce siècle , le 
partage de la Pologne de 1773, et les conquêtes faites 
SOT les Turcs , dans les années suivantes. 


— 

Au Nord. 

1 Archangcl. 

3 Wologila. 

3 Novogorod. 

4 Olonetz. 

5 Wiborg. 

6 Fétersbourg. 

7 Revel. 

8 Riga. 

'Au Sud. 

9 Nisni-Kovogorod 

10 Tambow. 

11 Woronetz. 

13 Kursk. 


1 3 Karkow. 

1 4 Catharinaslaw(i). 

1 5 Kiow. 

16 Tchernigow. 

17 Novogorod - Se- 

vericoi. 

18 Orel. 

19 Tola. 

10 Rezan. 

31 Wolodimir. 

33 Kostroma. 

33 Taroslaw. 

34 Twer. 
i5 Fleskow. 

36 Smolensko. 

37 Moscow. 

2 tS Kaluga. 


0 . a. M 

30 Hohilow. 1 - r s 

3 0 Folotzk. ,3 

Russib s’Asit. 

3 1 Casan. 

3 z Simbirsk. 

3,3 Fenza. 

54 Viatca. 

35 Fermia. 

36 Caucase. 

37 Saratovr. 

58 Ufa. 

3 q Tobnisk. 

4 0 Kolivan. 

4 1 Irkutzk (a). 



M. Tooke, chapelain delà factorerie anglaise à Fé- 
lersbourg , qui a publié récemment une description 
de la Russie ( 5 ) pendant le règne de Catherine 11, et 
jusqu’à la fin du dix-huième siècle, a fait l’énumé- 
lation suivante des nations que comprend ce grand 
empire, tant en Europe qu’en Asie. 



Cnup-d’oell sur le mîme empire , par M. Serge Fletschéef. Ces trois 
ouvrages sont écrits en Rosse. 

(1) La Russie par le traité de Jassy avec la Turquie , en 1793 , a 
acquis la pleine souveraineté sur Oezakow et le territoire compris 
entre les rivières du Bog et du Niester. Cetto dernière sert de 
limites en Europe entre léi deux Empires. 

Ce pays fait partie de la Bessarabie. Voyez la Turquie d’Europe. 

(3) Voyez la Russie d’Âsie pour la description de ces 11 derniers. 

( 3 ) Nous donnerons ici une analyse succincte de ce célèbre ou- 
vrage écrit en anglais, et qui a pour titre ; Eiew on the Russian 
eoipirc. 
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LeiMongouls. 

Kalmoucks. 

Tartares. 

.Samoïèdea. 

Oatiaska. 

Burattiens. 

Tunguaes. 

Vogouls. 

Lapons. 

Finois. 

Lattoniens. 

Estoniens. 

Lieffs. 

Ingriens. 

Tseberemisses. 

Tschouwasches. 


LesMordrines. 

Votiaks. 
Terptyairiens. 
Tartares de Casan et 
d'Orembourg. 

T arta res de T 0 bolsk. 
Tartares de Tomsk. 
Tartares-Nogaies. 
Tartares de rOby. 
Ta c ta res Esc b 0 U fy m 
Tai tares Kalscbinta. 
Telentiens. 
Abinziens. 
Biryoussea. 
Cosaques, 

Kuriliens. 


LesTartures Kistim 
et Tuulibert. 
Tartares Vergo. 
Tomskoi. 
Tartares Sayena. 
Touialinziena. 
Boughariena. 
Baskirea. 

Mestee riens. 

Barabinziena. 

Kirguia. 

Beltirea. 

Yakoutea. 

Kamtscbadalea. 





Et plusieurs autres, dont quelques-unes doivent 
être considérées plutôt comme des tribus que comme 
des nations. 



RUSSIE D’ EUROPE. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

Long. 65ol. ( Entre I 44* d. 4o m. et 70 * d. de lat. N. 

Larg. 5oo ( les j 20 * d. et 56* d. de long. £. 

La Russie d’Europe contient 1 3a, 548 lieues carrées, en y 
comprenant ses acquisitions en Pologne. 

Peuplée à raison de i53 habitans par lieue. 

lÀmiles. 

Ti A Russie d’Europe est bornée au N. par la mer 
Glaciale; au S. par la mer Noire, la mer d’Asof et 
la Turquie d’Europe; an S. E. par les fleuves du Don 
et du Volga, le gouvernement de Casan et les monts 
Poyas ; à l’O. par la Suède , les golfes de Finlande 
et de Riga, et la Pologne. 

Noms . — Les noms de Russie et de Moscovie , qu’on 
donne indifféremment à cet empire, dérivent pro- 
bablement du nom des anciens habitans Russi ou 
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Bonuai, et de celui de la rivière Moaca, sur laquelle 
fut bâtie l’ancienne capitale Moscow. Mais nous n’a- 
vons là-dessus rien de certain. 

Climat , aol, productions , végétaux et minéraux. 

— Dans les parties méridionales de la Russie, le plus 
long jour de l’année ne passe pas i5 heures et demie, 
tandis que dans les parties septentrionales, le soleil , 
pendant l’été, paroit deux mois de suite sur l’hori- 
zon ; ce qui produit une grande diversité de sol et de 
climat, et l’on voit et ressent les deux extrêmes dans 
ce vaste empire. 

Cependant le climat est extrêmement dur dans la 
Russie proprement dite. Le docteur Jean Glen-King , 
qui a résidé onze ans en Russie, observe que le froid 
àPétersbourg, d’après le thermomètre de Farenheit, 
pendant les mois de décembre, janvier et février, 
va communément de 8 à i5 ou 20 degrés au-dessous 
de O , c’est-à-dire , de 4o ou 5z degrés au-dessous de 
la glace, quoique communément, dans le cours de 
l’hiver, il descende de quelques degrés de plus pen- 
dant huit ou dix jours. Le même écrivain remarque 
qu’il est difficile^ pour un habitant de notre climat 
tempéré, de se faire ude idée d’un froid aussi grand; 
il observe que lorsqu’une personne sort dans cette sai- 
son rigoureuse, le froid lui fait verser des larmes qui 
gèlent aussi -tôt, et restent suspendues aux cils en 
forme de glaçons. Comme les paysans sont dans l’usage 
de porter leurs barbes , on voit de longs glaçons pen- 
dre de leurs mentons. Néanmoins, dans cette cir- 
constance , la barbe est d’un grand secours pour pro- 
téger les glandes de la gorge; et les soldats qui ne por- 
tent point de barbe , sont obligés d’envelopper leur 
menton d’un mouchoir pour y suppléer. Toutes les 
parties du visage qui sont à découvert sont très-su- 
jettes à ^tre gelées. On a cependant observé souvent 
que ceux qui sont attaqués de la gelée l’ignorent , à 
moins d’en être avertis par ceux qu’ils rencontrent, 
qui leur conseillent de se frotter la figure avec de la 
neige , moyen le plus usité pour se dégeler. La partie 
qui a été une fois gelée , est par la suite plus sujette. 

Géogr. univ. Tome J. & 
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à pareil accident. Dans quelques hivers très-rudes,' 
on a vu des moineaux, quoique d’une espèce vigou- 
reuse, se trouver tout-à-fait engourdis par la rigueur 
jdu froid, et hors d’état de voler; et des charretiers, 
assis sur leurs voitures, sont quelquefois morts gelés 
dans cette attitude. Lorsque le thermomètre étoil à 
s5 degrés au-dessous de o, de l’eau bouillante jetée 
en l’air avec une pompe, est retombée en grêle par- 
faitement dure. Une bouteille d’eau est devenue, en 
une heure un quart, au rapport du docteur Glen- 
King, un bloc de glace; une bouteille de bière forte 
ee glaça également en une heure et demie ; mais au 
milieu de cette masse se trouva la valeur d’une tasse 
à thé de liqueur non-gelée, aussi forte et aussi in- 
flammable que l’eau-de-vie ou l’esprit-de-viri. Cepen- 
dant, malgré l’excessive rigueur du froid en Russie, 
les habitaus ont tant de moyens de s'en préserver, 
qu'ils en souffrent beaucoup moins qu’on ne l’imagi- 
neroit. Les maisons des personnes aisées en sont si 
bien garanties, tant au-dehors qu’en dedans, qu’on 
les entend rarement se plaindre du froid. La méthode 
des Russes pour échauffer leurs maisons, est de cons- 
truire des fours avec plusieurs tuyaux , et on les ali- 
mente d’autant plus aisément, que te bois, qui est le 
chauffage commun , est très-abondant dans ce pays. 
Ces fours en consomment beaucoup moins qu’on ne 
le croiroit, et cependant ils servent eu même temps 
au peuple pour préparer ses alimens. On y met un 
fagot, qu’on laisse brûler seulement jusqu’à ce que la 
plus épaisse fumée soit évaporée; on ferme alors le 
conduit de la cheminée pour retenir dans l’apparte- 
ment toute la chaleur , qui, par ce moyen, se con- 
serve 24 heures , et souvent telle , que ces gens res- 
tent fort peu couverts, sur-tout les enl'ans, qui se 
contentent de leur chemise. Les fenêtres de» cabanes 
des pauvres sont très petites, afin de laisser entrer le 
moins de froid possible. Dans les maisons des gens de 
condition, les fenêtres. sont calfeutrées à l’-approche 
de riiiver, et d’ordinaire elles ont double châssis vi- 
fiéj en un mot, on peut, dans ces apparlemens, rc- 
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gler la chaleur avec une grande exactitude sur le 
thermomètre , en ouvrant ou fermant les conduits 
qui la répandent. Lorsque les Russes sortent , ils sont 
si chaudement couverts, qu’ils peuvent presque dé- 
fier et la neige et la gelée; on doit d’ailleurs observer 
que le vent est rarement violent en hiver ; mais 
aussi lorsqu’il est fort, le froid est excessivement 
piquant. ^ 

Un avantage que les Russes tirent de la rigueur de 
leur climat , c’est de pouvoir conserver leurs provi- 
sions. Les bonnes ménagères, dès qu’elles voient ve- 
nir la gelée, vers la tin d’octobre, tuent leurs vo- 
lailles , et les entassent dans des cuves, avec des cou- 
ches de neige qui les séparent; elles les tirent de-là 
à mesure que leurs besoins le requièrent. Par ce 
moyen, elles épargnent la nourriture de plusieurs 
mois de ces animaux : le veau gelé d’Archangel , qu’on 
porte à Pétersbourg, est estimé le meilleur du pays; 
on ne peut même le distinguer de celui qui" est fraî- 
chement tué, car il est également succulent. De cette 
manière , les marchés de Pétersbourg sont, pendant 
l’hiver, approvisionnés de toute espèce de denrées, 
à meilleur compte qu’on ne pourroil le faire autre- 
ment. Ce n’est pas un spectacle peu curieux à voir 
que ces piles de cochons , de moutons , de poissons 
et d’autres animaux, qui sont exposés dans les mar- 
chés pour être vendus. La méthode employée en Rus- 
sie pour dégeler ces viandes, consiste à les plonger 
dans l’eau froide ; car , lorsqu’on les fait dégeler pac 
la chaleur, il en résulte une violente fermentation , 
et presque une putréfaction soudaine : au lieu que si 
l’on emploie l’eau froide , la glace semble être attirée 
au-dehors, et forme une incrustation transparente 
autour du corps d’où elle est chassée. Lorsqu’on dé- 
gèle avec de l’eau froide un chou glacé jusqu’au cœur, 
il est aussi frais que s’il venoit d’ètre cueilli ; mais si 
ou le dégèle par le moyen du feu ou de l’eau chaude, 
il devient d’un goût si rance et si fort , qu’on ne 
peut le mauger. 

L<a promptitude de la végétation en Russie est 
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à-peu-près la même que dans la Suède , la Norv'ège 
et le Danemarck , qu’on appelle Scandinavie. Les 
productions des trois règnes de la nature sont éparses 
dans cet empire. 11 fournit des mâts, des bois de 
construction, des planches , des douves de tonneau , 
du bois à brûler, du goudron, de la poix , de la po- 
tasse, des huiles, des pelleteries , et sur-tout des 
cuirs. La neige est l’engrais naturel de ce pays, où 
le grain vient en abondance , dans les environs de la 
Pologne et dans les provinces les plus chaudes ; néan- 
moins le bas peuple a une assez mauvaise nourriture. 
Le sol fournit une très-grande quantité de champi- 

f ;nons ; et, dans quelques lieux , outre les chênes et 
es sapins, la Russie produit rhubarbe, lin , chan- 
vre, coton, houblon, tabac , fruits et vin , cire, miel, 
riz et melons : elle a de bons |)âlurages. Les gens de 
campagne s’occupent particulièrement k faire du 
miel , qui leur donne abondamment de Vhydromel , 
leur boisson ordinaire. Ils tirent aussi du seigle une 
liqueur spiritueuse , qu’ils préfèrent à l’eau-de-vie. 

On ne peut nier qu’une grande partie de la Russie 
n’ait été jadis très-peuplée , quoiqu’il soit également 
certain que les habitans , il y a peu de temps encore , 
entendoient fort peu l’agriculture, et suppléoient 
au défaut du pain, comme font, même à présent, 
les habitans de la Scandinavie , par une espèce de 
sciure de bois et une préparation d’arêtes de pois- 
son. Pierre - le - Grand et scs successeurs, jusqu’à 
Catherine il , ont eu une peine incroyable à intro- 
duire l’agriculture dans leur domination ; et quoi- 
que le sol ne soit pas par-tout propre à donner du 
blé, son extrême fertilité dans quelques provinces 
permet de le rendre aussi commun en Russie que 
dans les contrées méridionales de l’Europe. Les nom- 
breuses communications que les parties intérieures 
de cet empire ont entre elles, par le moyen des 
rivières, peuvent fournir aisément à celles qui en 
manquent , les productions qui abondent dans plu- 
sieurs provinces. Quant aux mines et aux miné- 
raux , ils ne sont pas moins commuas en Russie que- 
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dans la Scandinavie , et le peuple en peidectioniie 
chaque jour l’exploitation. On trouve, dans quelques 
lieux, des montagnes riches en mines de fer, dont 
la plupart produisent de l’aimant , et rapportent de 
5o à 70 pour cent. Il y a quelques riches mines 
d’argent et de cuivre. On y trouve aussi du marbre, 
de l’albâtre , le talc transparent, le jaspe et d’autre» 
espèces de pierres; du sel de mer et de source, de 
l’alun , de l’or , etc. 

Montagne» , forêts , aspect du pays. — La Russie 
est en général un pays plat, excepté vers le Nord, 
où sont les monts Poyas , que l’on croit être les 
fameux monts Kiphées des anciens, maintenant 
appelés la Ceinture de la terre. Au rivage occidental 
du Dnieper, se termine une chaîne des monts Kra- 
pacls; et entre la mer Noire et la mer Caspienne , le 
Caucase borde une suite de vastes plaines qui s’éten- 
dent jusqu’à la mer d’Aral. Nous pouvons observer ici 
que de Pétersbourg à Pékin , on rencontreroit diffi- 
cilement une montagne sur la route qui traverse la 
Tartarie indépendante ; et de la même ville de Pé- 
tersbourg , vers la partie septentrionale de la France 
par Dantzick, Hambourg et Amsterdam , on peut à 
peine appercevoir la moindre colline. 

Les forêts sont extrêmement multipliées dans cet 
immense pays, et les provinces du N. et du N.-O. 
sont en quelque sorte désertes. On ne peut appeler 
plutôt chrétiens que païens , le peu d’habitans qu’elles 
contiennent. 

Mers , golfes , lacs et fleuves. Baltique, qu’on 
appeloit autrefois la mer des V araignes , et qu’on 
peut regarder comme un grand golfe de l’Océan , 
baigne la Livonie à l’O. L’Océan lui founiit moins 
d’eau qu’elle n’en reçoit des lacs et des fleuves de la 
Russie, de la Suède , de la Pologne et de l’Allemagne *, 
aussi est-elle peu salée. La plus grande proibndeur 
n’est que de 5o toises; et les savans de Suède ont ob- 
servé qu’elle diminue de 45 pouces en un siècle. Lors- 
qu’elle est violemment agitée , elle dépose de l’ambre 
sux' les rivages de la Courlaude et de lu Prusse. Le 



/ 



Digitized by Google 




278 GÉOGRAPHIE UNIVERSEt-IiE. 
golfe de Finlande communique avec celte mer ; H 
commence au-dessous de Péleisbourg ; il a 5 oo lieues 
de long et 26 de large. Le golfe de Riga, qu’on ap- 
pelle autrement golfe de Livonie, appartient aussi à 
la mer Baltique. La mer Glaciale baigne au N. toutes 
les côtes de la Russie, dans une étendue de i 58 deg. 
de longitude. Les principaux lacs sont le Ladoga} 
il a plus de 4 o lieues du S. au N. sur environ 2b de 
large ; il donne naissance à la Neva, qui se jette dans 
le golfe de Finlande. Les fréquentes tempêtes dont 
il est agité changent les bancs de sable, et rendent la 
navigation très -dangereuse. C’est ce qui a engagé 
Pierre 1" à faire creuser un canal qui commence à 
Schlusselbourg, suit la rive septentrionale du lac, et 
se termine au Volkliof. II a 25 écluses, et x’eçoil les 
eaux de cinq rivières qui se jetoienl auparavant dans 
le Ladoga. Le lac Onéga est situé au N. E. du La- 
doga , entre ce lac et la mer Blanche. 11 a du S. au N. 
45 lieues de long sur 20 de large; il reçoit par plu- 
sieurs rivières les eaux de plusieurs lacs inférieurs, 
et lui-mème, par le Svir, jette les siennes dans le 
Ladoga. Le Biclo Oeêro ou lac Blanc est au S. E. de 
rOnéga ; il grossit le Volga avec lequel il commu- 
nique par la Chekna. Le lac Ilmen est célèbre dans 
les antiquités russes, parce que ses bords s’élèvent 
à Novogorod. Il a 10 lieues de long sur 7 de large; il 
reçoit les eaux de plusieurs rivières; le Volkliof qui 
se jette dans le Ladoga , y prend sa source. Le lao 
Peipus on Peipous forme à som extrémité méridio- 
nale un golfe qu’on appelle le lac de Pleskof. Le Pei- 
pus se décharge dans le golfe de Finlande par la 
Narova , qui a donné son nom à la ville de Narva. 
Les fleuves les plus considérables sont, 1°. le Volga, 
il a ses sources dans plusieurs lacs et marais dans le 
Novogorod, court F. et S. Il prend sa source dans 
une forêt de la province de Weliki-Louki , et après 
avoir arrosé les villes de Twer, Uglitsch , Kostroma , 
Nisni-Novogorod, Damiensk et Samara, et, par 
mille sinuosités, prolongé son cours dans une lon- 
gueur de mille lieues, il se jette dans la mer Cas- 
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^ienne, au-dessous d’Âslrakan. Il est reconnu, 
non - seulement comme le plus grand fleuve de 
l’Europe , mais comme l’un des plus favorables à 
la fertilité. 11 renferme toutes sortes de poissons , et 
féconde toutes les terres qui le bordent, et qui sont 
enrichies d’arbres , de fruits et de légumes. L’on 
compte qu’il nourrit plus d’un million de pêcheurs 
et de travailleurs. 11 est à remarquer que dans un si 
long cours , il n’a pas une seule cataracte qui puisse 
interrompre la navigation ; mais plus il approche de 
son embouchure , plus il forme d’iles en se divisant 
plus qu’aucun autre fleuve du monde en une multi- 
tude de bras , et ces bras se subdivisent en d’autres plus 
petits qui se rejoignent de nouveau; en sorte que le 
Volga se décharge dans la mer Caspienne par plus do 
70 bouches. Par le moyen de ce superbe fleuve , la 
ville de Moscow entretient communication, non-seu- 
lement avec les parties méridionales de la Russie , 
mais avec la Perse, la Géorgie , la Tartarie et autres 
pays qui bordent la mer Caspienne. 2 °. Le Don ou 
Tandis , qui sépare de l’Asie la partie la plus orien- 
tale de la Russie ; dans son cours vers l’Ë. , il s’ap- 
proche tellement du Volga, que le dernier czar avoit 
entrepris d’établir de l’un à l’autre une communica- 
tion en creusant un canal. Ce grand projet fut ren- 
versé par l’irruption des Tartares. Ce fleuve , sans 
parler de ses circuits et sinuosités , se jette dans les 
Palus-Mœotides ou mer d’Azof , à environ 35o lieues 
de sa source , qui est à a.5 lieues de Moscow, dans le 
lac Iwan. 3®. Le Boryathènes ou Dnieper, qui est éga- 
lement un des plus grands fleuves de l’Europe , a 
sa source à vingt lieues N. E. de Smolensko , 
traverse la Lithuanie, le pays des Cosaques-Zaporog 
et celui desTartares-Nogaies , et se jette dans la mer 
Noire à Kinbum , près d’Oczakdw ; il a treize cata- 
ractes vers le 48* degré, dans un assez petit espace. 
A ces trois fleuves, on peut ajouter les deux Dwina 
ou Duna, dont l’une, à l’O., sort d’un lac. dans le 
gouvernement de Pleskow, non loin de Toropetz, et 
•e jette dans la Baltique à Riga ; l’autre , au N. , a sa 



Digilized by Google 




28o OÉOGRAPniE UNIVERSELLE. 

source prè.<; d’Ustioug , et, se divisant en deux bran- 
ches près d’Archangel, se perd dans la mer Blanche. 
La Néva est large et profonde ; elle sort du Ladoga , 
et tombe dans le golfe de Finlande après un cours 
de i5 lieues. Elle se divise en trois bras différens en 
traversant Pétersbourg. 

Quadrupèdeê , oiseaux, poissons et insectes, — Ces 
quatre genres ne diffèrent pas beaucoup de ceux de 
la Scandinavie , et nous y renvoyons le lecteur. Le 
linx ou loup-cervier, est un des quadrupèdes de 
la Russie. 11 fait sa proie de toutes les créatures dont 
il peut s’emparer , et il multiplie principalement , 
dit-on , dans les forêts de sapins. Les hyènes , les 
ours, les loup.s, les renards, et d’autres animaux déjà 
décrits , habillent de leurs fourrures les habitans ; 
celles de renard noir et d’hermine sont de plus grand 
prix en Russie que par-tout ailleurs. Les dromadaires 
et les chameaux étoient jadis presque les seules hèles 
de somme connues dans plusieurs parties de cet em- 
pire. Le czar Pierre encouragea la multiplication 
d’une race de gros chevaux pour la cavalerie et les 
charrois; mais ceux qui sont employés pour les usages 
ordinaires de la vie , sont d’une petite espèce , de 
même que les vaches et les brebis. 

Nous connoissons en Russie très-peu d’oiseaux dont 
nous n’ayons pas déjà donné la description. 11 en est 
de même des poissons ; mais les Russes sont mieux 
approvisionnés que leurs voisins en esturgeons, mer- 
luches, saumons, biélouga^} celui-ci ressemble à 
l’esturgeon , et est souvent appelé le grand esturgeon ; 
il a i6 pieds de long, et pèse de 900 à 1800 livres; 
la chair en est blanche et délicieuse. Des laitances de 
l’esturgeon et du biélouga, les Russes font le fameux 
caviar, tellement estimé pour sa délicatesse et son 
bon goût , qu’on en envoie en présent aux têtes cou- 
ronnées. En découpant ce dernier poisson , on trouve 
souvent dans son corps ce qu’on appelle pierre de 
biélouga , cachée dans cette masse de chair glandu- 
leuse qui couvre les parties postérieures de l’épine du 
dos, et tient dans les poissons la place des rognons. 
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Au niomeut où l’on tire cette pierre du corps du pois- 
son, elle est inolle et moite, mais elle durcit promp- 
tement à l’air; sa grosseur est celle d’un œuf de poule; 
sa forme quelquefois ovale , quelquefois applatie ; 
elle se vend communément un rouble. Le professeur 
Fallas présume qu’elle appartient aux parties géni- 
tales du poisson ; elle tient un rang distingué , malgré 
son peu de mérite , parmi les remèdes domestiques 
des Russes, qui la râpent et la donnent, mêlée avec 
de l’eau , dans les accouchemens difficiles , dans les 
maladies des enfans , et dans d’autres incommodités. 

Population , mœurs et coutumes. -—Rien n’est plus 
extravagant et moins vraisemblable que les contes de 
certains auteurs sur la population de ce vaste em- 
pire. Suivant eux , elle n’excède pas en totalité 
7,000,000 d’ames. Il est surprenant qu’une erreur si 
grossière se soit maintenue si long- temps, lorsque 
nous considérons les armées innombrables que les 
souverains de Russie ont mises en campagne , et les 
guerres sanglantes qu’ils ont soutenues en Asie et eu 
Europe. Voltaire est peut-être le premier écrivain qui 
ait essayé de déti'omper le public à cet égard, et il 
l’a fait preuve en main , en produisant une liste dres- 
sée en 17^7, de tous les mâles qui payoient capita- 
tion , et qui se montoient à 6,646,390 : dans ce nombre 
sont compris les enfans mâles et les vieillards, mais 
non les femmes et les filles , ni les mâles nés entre la 
confection d’un registre des terres , et celle du re- 
gistre suivant. Si maintenant nous triplons seulement 
le nombre des terres sujettes à la taxe , en y com- 
prenant les femmes et les filles, nous trouverons près 
de 20,000,000 d’ames. Il faut à cette somme ajouter 
,’> 5 o,ooo soldats et 200,000 individus de la noblesse et 
du clergé, ainsi que des étrangers de tout pays, qui 
sont également exempts de la taxe de capitation; et 
encore, dit M. de Voltaire, les habitans des pays con- 
quis, nommément de la Livonie, de l’Estonie, de 
ringrie, de la Carélie et d’une partie de la Finlande; 
l'Ukraine , les Cosaques du Don , les Kalmoucks et 
autres Tartares ; les Samoïedes, les Lapons, les 
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Ostiaks, et tout lepeuple idolâtre de la Sibérie, pay< 
d’une plus grande étendue que la Chine ; ces peuple» 
ne sont pas compris dans la liste ci-dessus mention- 
née. Le nouveau registre dressé en 1764 contient 
8 , 5 oo,ooo tètes assujetties à la capitation; et un auteur 
moderne très-judicieux, qui-a résidé quelque tem^» 
en Russie, donne l’estimation suivante de l’empire 
Russe. 

Basse classe du peuple qui paye la capi- 



tation 18,000,000 

Provinces conquises sur la Suède. . . . 1,200,000 

Nobles 60,000 

Clergé 100,000 

Militaires 36 o,ooo 

Classe civile 5 o,ooo 

Ukraine, Sibérie, Cosaques, etc. . . . 35 o,ooo 



20,100,000 



On peut, à ce total, ajouter un million 
pour les acquisitions de la Crimée, d’une 

partie du Cuban 1,000,000 

Selon M. Posvelt, publiciste allemand, 
la Russie a gagné de population , par le 

partage de la Pologne, de 1772 1,800,000 

Par ceux de 1793 et 1796 4 ,boo,ooo 

Total 27,400,000 

Sans compter 5 oo,ooo au moins pour Oczakow, 



le territoire compris entre, le Bog et le Niester; de 
sorte qu’on peut , sans exagération , porter la popu- 
lation de l’empire Russe à 5 o,ooo,ooo. 

Comme le souverain de toutes les Russies possède 
les contrées d’où sortirent ces bandes innombrables 
de barbares qui bouleversèrent l’empire Romain , il 
y a les plus fortes raisons de croire qu’elles furent 
jadis plus peuplées qu’elles ne le sont maintenant ; 
00,000,000 dames ne sont qu’une ti’ès-mince popula- 
tion pour l’immense pays qui forme l’empire de Rus- 
sie. Comme ce décroissement de population peut être 
observé dans plusieurs autres parties du globe , nous 
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devons en chercher la raison dans les causes natu- 
relles ; mais nous ne pouvons discuter ici ce point. 
Peut-être l’introduction de la petite-vérole et celle 
d’une autre maladie plus funeste ont-elles contribué à 
dépeupler ces pays. Il est encore vraisemblable que 
la quantité prodigieuse de liqueurs fortes et spiri- 
tueuses , que consomment les habitans du Nord , est 
contraire à la génération. 

Les Russes proprement dits, sont, en général, de 
bonne mine, forts, vigoureux, et durs au travail, 
particulièrement à la guerre. Leur teint dilTère peu 
de celui des Anglais et des Ecossais; mais les femmes 
se persuadent qu’un surcroît de rouge rehausse leur 
beauté. Ce peuple paroit avoir la vue foiblej ce qui 
est occasionné probablement par la neige que les ha- 
bitans ont toujours, pendant si long-temps, sous les 
yeux. Les ofUciers et les soldats ont toujours eu une 
bravoure passive ; mais dans les dernièi'es guerres 
contre la Prusse et la Turquie, ils ont montré une 
valeur aussi grande qu’aucune autre troupe de l'Eu- 
rope. Ils sont très-soumis à la discipline, quelque sé- 
vère qu’elle soit; ils endurent, avec beaucoup de pa- 
tience, de grandes fatigues, et se contenlenl d’une 
nourriture extrêmement médiocre. 

Avant le règne de Pierre -le -Grand, les Russes 
étoient en général barbares, ignorans , lâches , et très- 
adonnés à l’ivrognerie. On a compté jusqu’à 4ooo dé- 
taillans d’eau-de-vie à Moscow. Non-seulement les 
gens du peuple, mais un grand nombre de boyards ou 
nobles vivent dans un état continuel d’oisiveté et 
d’ivresse ; et les tableaux de la plus affreuse misère et 
de la plus grande barbarie se présentoient dans les 
rues , tandis que la cour de Moscow brilloit d’un plus 
grand éclat qu’aucune autre cour du monde. Le czac 
et les grands étoient vêtus avec toute la pompe asia- 
tique, et leur magnificence surpossoit tontes les idées 
<]u’on pourroit s’en former d’après les exemples mo- 
dernes. Le comte de Carlisle dit, dans la relation do 
son ambassade, qu’il ne voyoit qu’or et pierreries sur 
les habits du czar et de ses courtisans. Cependant le 
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travail de ces riches parures et de tous les autres ob- 
jelsde luxeéloitdû aux Italiens, aux Allemands, aux 
Français et aux autres étrangers. Pierre vit, à son 
avènement au trône , que la masse de ses sujets n’étoit 
guère que des bêtes de somme, peu propres à soutenir 
la pompe de la cour. Il força les grands à quitter leurs 
longues robes, et à adopter les habillemens euro- 
péens; il obligea même les laïcs à se couper les che- 
veux. Nous parlerons plus bas des progrès quïl 
ht faire aux sciences et aux arts. Les Russes, avant 
son règne, avoientàpeine un vaisseau sur leurs côtes. 
Us n’a voient nulle commodité pour voyager, ni pavé 
dans les rues, ni lieux de divertissemens publics, et 
ils regardaient avec un souverain mépris tous les 
avantages de l’esprit. Maintenant un Français ou un 
Anglais, d’un certain état, peut se flatter de jouir, 
en Russie, d’une vie aussi agréable, et d’une aussi 
bonne société que dans la plupart des autres pays de 
l’Europe. Les assemblées du beau monde, depuis l’a- 
vénementde Catherine ii au trône, ont été soumises 
à des réglemeus , et il subsiste très-peu des anciens 
usages. On doit cependant observer que, malgré les 
mesures rigoureuses de Fierre-le-Grand , et la pru- 
dence de ses successeurs , l’habitude de l’ivrognerie 
gagne dans tous les rangs ; et même les dames et les 
prêtres ne rougissent pas de s’enivrer les jours de 
fttes. 

Les Russes étoient autrefois cités pour leur atta- 
chement à leur pays , qui leur permettoit rarement 
de visiter les étrangers; mais ce n’étoit qu’une suite de 
leur orgueil et de leuriguoi'ance, car on trouve main- 
tenant, dans toutes les coui-s de l’Europe, de la noblesse 
russe , outre les personnes qui y sont revêtues d’un 
caractère public. L’impératrice Catherine ii s’intéres- 
soit elle-même à ce que les jeunes gens de qualité re- 
çussent de l’éducation, qu’ils prissent la connoissance 
du monde et celle du service chez les étrangers, par- 
ticulièrement de celui des flottes de l’Angleterre. 

On dit que les dames russes étoient autrefois aussi 
soumises à leurs époux dans rintérieuc des familles. 
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que ceux-ci l’éloient à leurs supérieurs dans les camps , 
et qu’elles se croyoient maltraitées, si elles n’éloieiit 
pas rappelées souvent à leurs devoirs, par le moyeu 
d’un fouet qu’elles avoient fabriqué elles-mêmes, et 
présenté à leur mari lejourdeleur mariage. Ce peuple 
a des cérémonies nuptiales particulières; elles con- 
sistoientautrefois en quelques pratiques extrêmement 
bizarres, dont la plupart sont aujourd’hui en désué- 
iudè. Lorsque les pareils sont tombés d’accord d’une 
alliance, quc^ique les deux parties , peut-être, ne se 
soient jamais vues, la prétendue, dépouillée nue, est 
examinée par un certain nombre de femmes , char- 
gées de corriger, s’il est possible, les défauts qui peu- 
vent se trouver en elle. Le jour des noces elle est cou- 
ronnée d’une guirlande d’absynthe; et après que le 
prêtre a formé le nœud conjugal , son clerc ou bedeau 

i ’ette une poignée de fleurs de houblon sur la tête de 
a mariée , en lui souhaitant d’être aussi féconde que 
cette plante : elle est ensuite conduite à la maison avec 
un grand nombre de cérémonies pitoyables et indé- 
centes, qui maintenant ne sont guère en usage, même 

Î iarmi les gens du plus bas rang. Les loix du pays et 
es stipulations particulières des contrats de mariage 
ont mis un frein au traitement barbare que les hom- 
mes faisoient subir à leurs femmes , et qui alloit jus- 
qu’à les flageller , au point de les faire mourir. 

De la condition des aiyeta. — Le paysan russe, 
même celui qui est serf , a une manière de vivre 
très-décente. 11 est bien vêtu , a une nourriture 
abondante et saine , et fait souvent des écono- 
mies : il est vrai que comme il n’est pas censé 
pouvoir rien pos.séder en propre , il a ordinaire- 
ment soin d’enteiTer son petit trésor. Il y a quel- 
ques villages dans lesquels les paysans déploient 
une véritable opulence qu’on chercheroit en vain 
dans tout autre pays. Je citerai en exemple le grand 
village de Mesen , sur le fleuve de ce nom , à cin- 
quante verstes de son embouchure dans la mer filan» 
che. Le sol qui l’entoure est le plus ingrat de la 
terre; ou n’y recueille qu’un peu d'orge , qui , anuée 




a86 G ÉOCnAPHIE UNIVERSELLE. ' 
commune, ne mûrit pas, et ne sert guère qu’à 
litière des bestiaux. Cependant les paysans y sout 
extrêmement riches. Chacun a sa maison de deux 
étages , dont les appartemens sont proprement meu* 
blés en papiers et étoffes anglaises. 11 y a tel pay- 
san de Mesen qui a cent domestiques Lapons, dont 
‘chacun a ses rennes pour faire les messagesavec plus 
de promptitude. Ce sont les pêcheries de la mer 
Blanche et de la mer Glaciale qui enrichissent ce 
village: la pêche de la baleine, en particulier , lui 
donne d’immenses profits. Ce sont les Anglais résidans 
à Archangel qui achètent les produits des pêcheries 
de Mesen. 

Les paysans de l’Ingrie, ou du gouvernement de 
Pétersbourg , ne sont pas , à beaucoup près , les plus 
riches de la Russie; car, outre les impôts qu’ils 
payent en nature, ils sont obligés à un service per- 
sonnel assez pesant; cependant , on peut dire que 
tous sont dans une sorte d’aisance , et ont une ma- 
nière de vivre très-douce. Le paysan russe entend 
parfaitement l’art d’acquérir de l’aisance. 11 sait se 
contenter de très-peu, s’il le faut; il est industrieux 
et adroit à un haut degré ; il fait lui-même les étoffes 
pour ses vêtemens , et sa table est fournie des pro- 
duits de sa culture. 

J’estime que la fortune moyenne des nobles , qui 
sont extrêmement nombreux en Russie, varie de 
3 o,ooo à 100,000 roubles. Ceux qui n’ont pas des 
terres, ou (jui même ont des dettes , se tirent d’af- 
faire par le service, l’agriculture, ou les emplois 
civils. Un noble, jugé pauvre en Russie, ne seroit 
pas estimé tel en Saxe ou en Brandebourg: on ne voit 
jamais un noble Russe aller à pied , ou se servir lui- 
même ; et quant aux plus riches d’enlr’eux, ils tieu- 
nent véritablement un état de prince. 

La valeur des teiTes et leurs rev'cnus ont triplé 
depuis trente ans, et les fortunes des propriétaires 
de fonds ont peut-être augmenté dans la même pro- 
portion ; mais comme le luxe est très général , il en- 
traîne souveutlu ruine des maisons les plus opulentes. 
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Le simple pasteur de village vit, dans. plusieurs 
endroits, avec une aisance qui ressemble beaucoup 
au luxe. 11 a une bonne table , plusieurs domestiques ; 
il reçoit souvent chez lui la noblesse des environs; il 
a quelquefois un équipage à quatre chevaux, et il est 
très-rare de le voir aller à pied. 

Les gens de loi font, dans leur profession , des pro- 
fits extrêmement considérables. Un avocat ne reçoit 
jamais moins de cinq roubles pour une consultation; 
et il n’est pas rare que la rédaction d’un simple con- 
trat se paye jusqu’à cent roubles : aussi les gens de 
loi vivent-ils avec beaucoup de luxe , ou s’enrichis- 
sent promptement. 

Les médecins, et même les chirurgiens qui se mê- 
lent de médecine , sont payés de 5 o à 200 roubles 
pour les soins d’une maladie. Ils sont payés par la 
cour, dans chaque arrondissement ; ils obtiennent , 
en outre , des gratifications lorsqu’ils inoculent les 
paysans du district. Les nobles du même district 
donnent aux médecins’et aux chirurgiens de l’arron- 
dissement un salaire fixe, qui varie de 5 oo à 4 oo rou- 
bles. L’instituteur des enfans a également 3 oo à 
4 oo roubles , sans compter l’équipage , la table , les 
présens extraordinaires , qui portent ce traitement 
beaucoup plus loin. L’intendant de la maison , ou 
le premier domestique , a ordinairement un gage de 
a 5 o roubles. 

Comme le commerce est dans un état extrêmement 
florissant , il n’est point rare de voir des marchands, 
dans les villes mai'itimes , qui possèdent jusqu’à 
100,000 roubles. Ils font des gains énormes, avec peu 
de travail; et les fortunes seraient bien plus con- 
sidérables , si le luxe n’étoit pas si général. Ce n’est 
que dans les plus petites villes que l'on voit la femme 
d’un marchand aller à l’église à pied : dans les villes 
de commerce , proprement dit, chaque femme de 
marchand a son équipage. 

Les paysans de la Livonie et de l’Estonie passent 
pour les plus pauvres; et en elFet il y en a un grand 
nombre qui sont ruisérables : cependant, tous ceux 
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qui ont de l’industrie et de la frugalité se font encore 
une existence assez douce. On voit des paysannes, 
en Estonie , qui portent des colliers d’argent et 
d'autres ornemens de même métal , pour la valeur 
de 5o roubles. Beaucoup d’entre les paysans de ces 
provinces, vivent très-bien toute l’année , ont une 
quantité assez considérable de bétail , et font des 
épargnes secrètes. Dans les domaines de la couronne, 
où les charges féodales sont déterminées avec une 
exactitude plus scrupuleuse, le paysan est en général 
plus heureux , et il mène une vie douce/ et tran- 
quille. Enfin, il n’est point rare de voir, dans toutes 
les provinces, les nobles mettre dans l’administra- 
tion de leurs terres et dans leur conduite envers leurs 
paysans , une humanité et une paternité intéres- 
santes. On a écrit et répété que les Estoniens sont 
des espèces de brutes; ils sont à la vérité inferieurs 
au reste des Russes, pour l’intelligence et l’activité; 
mais il y a beaucoup d’exagération dans le jugement 
qu’onlen a porté , et ils ne paroissent point avoir été 
maltraités parla nature d’une manière marquée. 

On a jugé quelquefois très-légèrement l’état des 
paysans russes , et on les a supposés misérables , 
parce qu’ils savent se passer de certaines choses que 
nous jugeons nécessaires , mais qui ne leur manquent 
nullement. Ainsi , par exemple, on se persuade que 
des gens qui couchent sur des planches, .sans mate- 
las et sans couvertures, n’ont point les moyens de 
se procurer ces deux choses ; mais le paysan russe, 
habitué d’enfance à dormir sur la dure , et sans au- 
tre couverture que ses habits, ne sent point le besoin 
de changer de méthode : s’il vouloit des lits de plu- 
mes, rien ne lui seroit plus facile; la volaille, les 
canards sauvages , les oies , abondent dans ce pays , 
et lui en fournirnienl les moyens. 

A voir les marchands russes dans les villes de 
commerce , on n’imagineroit pas que leurs profits 
sont aussi considérables , et leur luxe aussi grand , 
sur certains objets. Us sont vêtus de la manière la 
plus simple , et quelquefois la plus mesquine ; mais 
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t^est pour eux une affaire de goût et non d’économie ; 
car leurs femmes portent souvent , dans leurs che- 
veux, des perles fines du plus grand prix, tandis 
qu’eux mêmes se contentent du plus chétif vêtement* 

Le luxe dans lequel vivent la noblesse et les bour- 
geois démontre l’aisance de ces deux classes. Tous 
ceux qui ont parcouru la Russie ont vu , dans les mai- 
sons des nobles des campagnes une table abondante , de 
la propreté dans les vêtemens , et un nombreux do- 
mestique. Dans les villes, les riches négocians ne 
vivent pas seulement d’une manière aisée , ils affectent 
beaucoup de luxe. On retrouve la même manière de 
vivre chez les marchands des provinces delà Baltique. 
Ils réunissent souvent à une apparence de simplicité 
dans leurs habits, beaucoup de recherche dans leur 
table et dans leurs plaisirs. 

La modération des impôts , le bas prix des choses 
nécessaires à la vie , la variété et la quantité des 
productions de la terre , les excellens réglemens éta- 
blis dans tout l’Empire, donnent à tous les individus , 
qui mènent une conduite réglée , les moyens d’ac- 
quérir de l’aisance , et do vivre heureux. La masse 
du bonheur chez les classes du peuple, en Russie, 
est plus grande que chez les Allemands ouïes Suédois. 
Lorsqu’on trouve des individus malheureux , leur 
position est le résultat de circonstances, et de com- 
binaisons particulières, non des institutions civiles, 
des impôts ou du gouvernement. C’est une chose in- 
contestable que, dans ce pays-là, le Russe et l’étran- 
ger réussissent également à se procurer de l’aisance, 
pour peu que leur conduite soit industrieuse et ré- 

FunéraüUa. — Les Russes ont plusieurs idées bi- 
zarres, relativement à l’état futur des âmes. Après 
que le corps d’un mort a été habillé, un loue,un prê- 
tre pour prier pour son ame , purifier le corps avec 
de l'encens, et l’arroser d’eau bénite, tant qu’il reste 
sur la terre : ce qui , parmi les gens aisés , dure huit 



(i) William Tooke. 

Çéogr, uniy. Tome /• 



T 




Sgo GÉOGHAPHIK UNIVERSELLE. 

À dix jours. Pendant qu’on porte le corps au lieu de 
la sépulture, cequi nese fait pas sans de grandes con- 
torsions et marques de douleur, le prêtre donne un 
billet , signé de l’évêque et d’un autre ecclésiastique : 
c’est le passe-port du décédé pour le ciel. Ce billet 
étant mis dans le cercueil , et placé entre les doigts 
du cadavre , la compagnie retourne à la maison du 
défunt , où elle noyé son chagrin dans l’ivresse ; pra- 
tique qui , parmi les gens du bon ton, dure , presque 
eans intervalle, pendant quarante jours. Fendant ce 
temps , un prêtre récite , chaque jour , des prières 
pour le décédé; car, quoique les Russes ne croient 
pas au purgatoire , ils s’imaginent que les prières 
peuvent soulager leurs amis morts , pendant le long 
voyage qu’ils ont à ikii'e , jusqu’à leur destination fu- 
ture. 

Peines. — Les Russes sont remarquables par la 
«évérité et la variété de leurs châtimciis, qui sont 
infligés et supportés avec une insensibilité étonnante. 
Picrre-le-Grand avoit coutume de faire pendre les 
voleurs des environs du Volga, et d’autres parties de 
ses Etats, à des crochets de fer qui leur preuoient les 
côtes , et ils mouroient ainsi dans des douleurs inouies, 
par centaines et par milliers. Le simple et le double 
Knout étoient infligés , il n’y a pas long-temps 
femmes, ainsi qu’aux hommes de qualité. Ces deux 
supplices causent des tourmens horribles ; mais dans 
le Knout double, le prisonnier a les mains liées der- 
rière le dos avec une corde qui , fixée à une poulie , 
l’enlève de terre, et lui disloque les jointures des 
épaules. Dans cette posture, on lui déchiquette le dos 
avec une forte lanière de peau d’âne sauvage. Ce châ- 
timent a si souvent été mortel , que communément 
on place près du patient un chirurgien qui indique 
le moment où le châtiment doit cesser. Ce n’est pas 
toujours le nombre des coups, mais plus souvent la 
manière de les appliquer qui cause la mort du crimi- 
nel; car l’exécuteur peut le faire périr en trois ou 
quatre coups, en le frappant sur les côtes, tandis que 
quelques personnes se sont rétablies eu peu de sa- 
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marnes, après avoir reçu 3oo coups modérément ap- 
pliqués. 11 y a aussi un supplice qui consiste à percer 
ou couper la langue ; et même rimpératrice Eliza- 
beth , quoiqu’elle eût défendu les peines capitales, 
fut obligée de laisser cours à ces tortures , regardées 
comme nécessaires. 

Suivant l’expression littérale de la loi, il n’y a pas 
«n Russie de peine capitale, si ce n’est dans le cas de 
liaute - trahison ; mais en examinant attentivement 
cette législation , on voit qu’elle est beaucoup moins 
humaine qu’on ne l’a cru : car il y a beaucoup de cou- 
pables qui meurcntisous le Knout; d’autres succom- 
bent aux fatigues de leur voyage en Sibérie, et aux 
soufl'rances qu’ils endurent dans les mines : en sorte 
«ju’on peut croire qu’il ne meurt pas moins de crimi- 
nels en Russie , que dans les pays où les peines capi- 
tales sont autorisées par les loix. 

Les voleurs, après avoir reçu le Knout, et avoir 
été marqués aux joues et au front, sont quelquefois 
condamnés pour la vie aux travaux publics à Crons- 
tadl , à Vishiiei- Volotchok et autres lieux; mais 
l’usage le plus commun est de les envoyer en Sibérie, 
où ils sont voués pour la vie aux travaux des mines 
de Nershink. 11 y a ordinairement dans ces mines 
idSoo à 2,000 malfaiteurs. Le plus grand nombre est 
cmifiné dans les baraques, à l’exception de ceux qui 
sont mariés; ceux-ci ont la permission de bâtir près 
des raines des huttes pour eux et leurs familles. La 
suppression des tortures fait honneur à l’humanité de 
Call liei’ine ii. 

Voyagea. — Parmi les nombreux usages introduits 
depuis peu en Russie, on doit remarquer principale- 
ment ceux relatifs aux voyages, et la dépense en est 
très-médiocre. Rien n’est plus fait pour étonner le lec- 
teur ou l’étranger, en Russie, que la hicililé avec la- 
quelle les habilans de ce pays entreprennent et achè- 
vent les voyages les plus longs et les plus désagréables. 
Comme leurs voisins , les Suédois , ils font leurs courses 
dans des traîneaux d’écorce de tilleul, doublés de feu- 
tre, tirés par des rennes , lorsque la neige est assez 
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fortement gelée pour les porter. Dans les provinces 
intérieures, ce sont des chevaux qu’on attelle à ces 
ti'aiiieaux; et vers le mois de février la route est si 
bien frayée, qu’on adapte sur ces traîneaux des es- 
pèces de carrosses dans lesquels on peut s’étendre à 
î’aise, et voyager ainsi nuit et jour, enveloppé dans 
«le bonnes fourrures. De cette manière, on fait sou- 
vent, en trois jours et trois nuits, une route de i4o 
lieues, telle que celle de Pétersbourg à Moscow. L’im- 
pératrice, dans ses voyages, étoit ainsi menée, par 
si chevaux de poste, dans une maison qui contenoit 
un lit , une table, des sièges, etd: , pour quatre per- 
sonnes $ et cette maison étoit fixée sur un traîneau. 

Industrie, mœurs, usages, commerce et manufac- 
tures des diffïrentes nations sujettes de la Russie. — 
Comme les sujets actuels de l’empire russe, pris dans 
le sens le plus étendu (i) , sont les descendans de plu- 
sieurs difierens peuples, et habitent des contrées im- 
menses, on trouve parmi eux une très-grande variété 
de caractères et de mœurs ; et il résulte, des innova- 
tions considérables introduites depuis peu d’années 
dans ces pays , ainsi que des découvertes qui y ont 
été faites , que les anciennes relations ne peuvent 
faire connoitre l’état présent des choses. Une grande 
partie des Tartares qui occupent de vastes portions 
des dominations russes , vit maintenant fixée dans des 
villages , cultive la terre, et paye tribut comme les 
autres sujets. Jusqu’aux derniers temps ils ne furent 
pas admis dans les armées russes; mais à présent ils 
font d’excellens soldats. D’autres Tartares - Russes 
retiennent leur ancienne manière de vivre errans. 
Les deux bords du Volga sont habités par les Tsche- 
remisses et les Mordvines , peuples industrieux et pa- 
cifiques. Les Baskires sont également sédentaires, et 
occupent le pays qui s’étend de Casan aux frontières 
de la Sibérie; ils jouissent de certains privilèges dont 
ils sont très-jaloux. Les Kalmoucks errans occupent 



(i) Noiu parlons en ratme temps des peuples d« U Buasi* 
d’Asie. 
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le reste du pays , jusqu’à Astracau et aux fronlièrea 
des Usbecks, et en considération de quelques présens, 
qu’ils reçoivent de l’empereur de Russie, ils servent 
sans paye dans ses armées ; mais ils sont habitués à 
piller également amis et ennemis. 

Les Cosaques qui ont figuré depuis peu dans l’Iiis- 
toire militaire de l’Europe , éloient originairement 
des paysans polonais, et servoient comme milice dans 
l’Ukraine, contre les Tartares. Se ti'ouvant opprimés 
parla dureté de leurs seigneurs, une partie d’entr’eux 
se porta sur les bords incultes du Don ou Tanaïs , et 
y fonda une colonie. Ils furent bientôt rejoints, en 
1637 , par deux autres détachemens de leurs compa- 
triotes ; et ils soumirent Asof, qu’ils furent ensuite 
obligés d’abandonner aux Turcs, après l'avoir réduit 
en cendres. Ils se mirent après sous la protection de 
la Russie, bâtirent Circaska dans une île sur le Don , 
et leurs possessions , consistantes en 3 q villes de l’un 
et de l’autre côté de ce fleuve, s’étendirent de Ribna 
à Asof. Ils se fixèrent là , dans un pays qu’ils prirent 
soin de cultiver , et restèrent si attachés à leurs an- 
ciennes moeurs , que jusqu’à Fierre-le-Grand , ils ne 
furent guère que de nom sujets des czars. Ils profes- 
soient la religion grecque ; leurs inclinations étoient 

f ;uerrières, et ils servirent de temps en temps contre 
es Tartares et les Turcs, sur le Palus Moeotides. 

L’air et le caractère des Tart area ou Tatars de 
Caaan et de ceux qui en descendent, sont tout-à-fait 
uniformes , et peuvent servir de marques distincti- 
ves pour tous les Tartares Mahométans de leur voisi- 
nage. Il en est peu de grands parmi eux ; mais ils son t 
généralement droits et bien laits ; ils ont le visage 
petit, le teint frais, un air vif et agréable. Ils sont 
fiers et jaloux de leur honneur , mais ils n’ont pas 
beaucoup d’intelligence. Us sont sobres dans leur 
nourriture , adroits dans les arts mécaniques , et 
d’une propreté recherchée. Les femmes Tartares ont 
le teint de la santé plutôt que celui de la beauté , et 
sont d’une bonne constitution. Dès leur plus tendre 
enfance on les habitue au traviiil , à la retraite, à 



Digitized by Google 



agi GKOCnAPlIIE UN I VERSE TiT.E, 

la modestie et à l’obéissance. LesTarfares de Casan 
prennent grand soin de l’éducalion de leurs enfans, 
et les aeeoiitument à la tempérance, an travail et 
à la stricte observance des mœurs de leurs ancêtres. 
On leur enseigne à lire et écrire ; on les instruit dans 
la langue arabe et dans les principes de leur religion. 
Le plus petit village a sa chapelle, son prêtre , son 
école cl son instituteur ; cependant quelques-uns des 
prêti'es et des maîtres d’écoles ne sont pas fort sa- 
vans dans la langue arabe. Les meilleures académies 
Tartarcs, dans l’Empire de Russie, sont celles do 
Casan de Tobolsk et d’Astracan , qui sont sous la 
direction de Gagons ou grands-prêtres. 11 n’est pas 
extraordinaire de trouver, dans les cabanes de villa- 
geois, de petites collections d’anecdotes historiques 
en manuscrit , et les étudians , indépendamment de 
ce qu’ils apprennent dans ces petites bibliothèques, 
ont encore une connoissancc assez étendue de leur 
propre histoire et de celle des Ëtats circonvoisins , 
ainsi que de leui-s antiquités. Ceux qui désirent 
faire des progrès dans la théologie , entrent dans 
les écoles de Bukarie, qui sont mieux composées 
que les autres. 

Les Tartares qui habitent Casan, Orembourg et 
d’autres gouvernemens , font le commerce, exercent 
divei’s métiers, et ont quelques manufactures. Leur 
trafic se fait principalement par échange ; l’argent 
étant très-rare parmi eux, et les lettres-de-cliange 
n’y étant nullement en usage. Ils sont pour la plu- 
part peu entreprenans ; mais comme ils étendent 
leurs relations par le moyen d’associés et de com- 
mis , plusieurs d’eiitr’cux font considérablement 
d’affaires, qui deviennent fort lucratives , attendu 
leur genre de vie resserré et économique. A Casan, 
ils préparent le cuir que l’on appelle maroquin. Les 
villages de ce peuple ont de lo à loo fermes , et ils 
ont peuplés pour la plupart de tanneurs , de cor- 
donniers, de tailleurs, de teinturiers, de forgerons 
et de charpentiers. 

Les habitations et la manière de vivre des Tartares 
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'âes villes et villages d’Aslracan , sont parfaitement 
semblables à celles des Tartares de Casan. Dans la 
ville d’Astracan , ils ont un vaste magasin bâti 
en briques , et plusieurs boutiques élevées sur 
des arcades. Ils font un trafic important avec les 
Arméniens , les Persans , les Indiens èt les Buka- 
ricns; et leurs manufactures de maroquins, de co- 
tons , de camelots et de soieries , sont dans un état 
ilorissaiit. 

Les sont Asiatiques d’origine, et ont une 

très-grande ressemblance avec les Lapons , si ce 
n’est qu’ils sont plus civilisés et mieux instruits. Ils 
habitent des villes et des villages, ont des écoles 
et des académies , et font quelques progrès dans les 
arts et les sciences. Us professent le Luthéranisme 
et emploient l’ère chrétienne dans leur chronologie. 
Ils font le négoce et exercent la plupart des métiers 
ordinaires. Les gens de campagne s’adonnent prin- 
cipalement à l’agriculture , à la pèche et à la chasse. 
Ils sont grands mangeurs, font cinq repas par jour, 
et aiment excessivement l’eau-de-vie. Ils jouissent 
d’une liberté fort étendue , le gouvernement Russe 
leur .ayant conservé les privilèges qu’ils avoient sous 
la domination de la Suède. 

Les Votials, qui sont de race Finoise, habitent 
principalement les gouvernemens de Viatca'et de 
Casan. Quelques- uns des Votiaks sont chrétiens, 
mais le plus grand nombre est païeti et idolâtre, 
quoiqu’ils croient à on état future do récompenses 
et de châtimeiis. 

Les Ostiaska , qui sont également de la race Fi- 
uoise , forment une des plus nombreuses nations de la 
Sibérie. Avant qu’ils devinssent sujets de la Russie, 
ils étoient gouvernés par des princes de leur nation , 
dont les descendans sont encore réputés nobles. Ce 
peuple se div'iseen dififérentes hordes ou tribus, dont 
il choisit les chefs parmi les descendans de ceux qui 
le gouvernoient jadis. Ces chefs entretiennent la 
paix et le bon ordre , et veillent au payement des 
taxes. Ils sont entièrement éti-angers aux lettres, et 
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d’une ignorance extrême ; ils comptent fort bien 
jusqu’à dix et pas au-delà , ainsi que les autres peu- 
ples Finois. 

Les V ogoula sont d’une stature au-dessous de la 
médiocre ■, ils ont généralement les cheveux npirs et 
peu de barbe. Leur principale occupation est la 
chasse , dans laquelle ils déploient une grande ar- 
deur et beaucoup d’adresse , se servant indüTérem- 
ment d’armes à feu, de flèches ou épieux. Ils ne 
sont pas moins habiles à inventer des pièges et toutes 
sortes de stratagèmes relatifs à la chasse. 

Les Tschouwaachea vivent le long des deux rives 
du Volga, dans les gonvernemens de Nisni-Novogo- 
rod , de Casan et d’Ufa. Ils n’habitent jamais de villes, 
mais se rassemblent dans de petits villages, et choi- 
sissent les forêts pour demeures. Ils sont passionnés 
pour la chasse , et préfèrent à l’usage de l’arc celui 
de mousquets dont les canons se vissent. Dans une de 
leurs cérémonies de mariage, la femme, la nuit des 
noces , est obligée de tirer les bottes de son mari. Un 
écrivain moderne dit : « Parmi les Tschouwasches , 
y> le mari est le maître de la maison ; il ordonne tout 
» lui-même, et le devoir de la femme est d’obéir sans 
» réplique : coutume qui a été établie pour préve- 
» nir les brouilleric-s domestiques. Aussi les querelles 
» sont-elles très-rares dans les familles des Tschou- 
» wasches ». 

Les Kirguia ont un air ouvert et prévenant , 
tel que celui qui distingue les Tartares de Casan. 
Ils ont le regard fin, mais sans être farouche; les 
yeux plus petits que les Tartares : ils ont un bon 
sens naturel, de l’affabilité, et beaucoup de feu; 
mais ils sont voluptueux , et aiment leurs aises. Ils 
demeurent toujours dans des cabanes portatives, et 
errent à travers leurs déserts, pour chercher des 
pâturages pour leurs troupeaux, ce qui fait leur 
principale occupation* I-<a parure de leurs chevaux 
les occupe autant que celle de leurs propres per- 
sonnes ; et , en général , ils ont des selles très élé- 
gantes, de superbes housses, et dea brides fori 
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ornées. Ils sont grands mangenrs. Tous fument et 
prennent du tabac, hommes, femmes et enfans; ils 
portent leur tabac dans de petites cornes, attachées 
a leurs ceintures. Les grands et les riches vivent 
absolument de la même manière que le peuple , et 
n’en sont distingués que par le train nombreux qui ^ 
les accompagne dans leurs cavalcades, et la quantité 
de cabanes qui environnent leurs quartiers habités 
par leurs femmes, leurs enfans et leurs esclaves. 

Les Tunguaes sont un 'des peuples les plus nom- 
breux de la Sibérie ; ils sont de moyenne stature , 
bien faits et de bonne mine. Ils ont la vue et l’ouie 
d’une finesse et d’une délicatesse incroyables; mais 
les organes du goût et du toucher beaucoup moins 
sensibles que les nôtres. Il n’est presque pas un arbre 
ou une pierre, dans l’étendue de leurs courses habi-> 
tuelles , dont ils n’aient connoissance ; et ils peuvent 
indiquer une route d’une centaine de lieues, par 
la description des arbres et des pierres qui s’y 
trouvent ; et , par cette description , mettre leurs 
compatriotes en état de la suivre. Ils ne sont pas 
moins habiles à découvrir la piste du gibier, par 
l’affaissement de la mousse ou du gazon qu’il a tra- 
versé. Ils apprennent avec facilité les langues étran- 
gères , sont adroits à monter à cheval , excellens 
chasseurs, et habiles à tirer de l’arc. 

Les Kalmoucka sont une tribu courageuse et 
nombreuse; ils sont, pour la plupart, maigres et 
forts en os. Leur visage est si plat , qu’on peut aisé- 
ment distinguer le crâne d’unKalmouck parmi ceux 
d’autres tribus. Us ont les lèvres épaisses, le nez 
petit, le menton court , le teint sombre, tirant sur 
le rouge et le jaune. Ils sont vêtus à la manièro 
orientale , et leurs têtes ressemblent parfaitement 
à celles des Chinois. Quelques-unes de leurs femmes 
portent de larges anneaux d’or à leurs narines. Ce 
peuple se nourrit ordinairement d’animaux , soit 
domestiques , soit sauvages , quelque forte que soit 
leur odeur , sans examiner si leur mort est l’effet 
de la maladie ou de la vieillesse ; eu sorte que , dans 
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cha(|iie horde , le marché à la viande semble êtro 
plutôt le hangard d’un écorcheur. 11 mange aussi 
des plantes et des racines qui se trouvent dans les 
déserts. Les Kalmoucks sont de grand appétit, mais 
ils peuvent soutenir long - temps la diète sans se 
plaindre; les deux sexes fument continuellement; 
ils tournent vers le N. pendant l’été , et reviennent, 
hommes et femmes, dans les déserts méridionaux 
passer l’iiiver ; ils couchent sur des pièces de feuti'O 
ou sur des lapis , et s’en forment des couvertures. 

Les Kamtschadales ont l’imagination vive , la 
mémoire heureuse , et le génie de l'imitation. Leurs 
principales occupations sont la chasse et la pèche. 
La chasse leur fournit des martres , des renai-ds et 
d’autre gibier. Ils sont fort experts à la pèche , et 
en connoissent parfaitement les saisons. Ils boivent 
et mangent beaucoup , mais ils ne prennent que des 
choses froides; leurs dents sont toujours belles. 
Les chiens , leurs seuls animaux domestiques , ont 
tm grand |prix parmi eux. Ils voyagent quelque- 
fois dans de petites voilures , traînées par des 
chiens; et un équipage kamtschadale complet, 
chiens, harnois et tout, coûte dans ce pays près 
de 20 roubles, ce qui fait 108 fr. Ce peuple croyoit 
à l’immortalité de î’ame avant d’avoir embrassé la 
religion chrétienne 11 porte la superstition jusqu’à 
l’extravagance , et montre beaucoup de singula- 
rité et de caprice dans les dilférentes jouissances 
de la vie , particulièrement dans les sociétés de 
plaisirs. 

Les Sibériens avoient jadis des mœurs si barbares, 
que Pierre-le-Grand ne crut pas pouvoir infliger de 
plus grand châtiment à ses ennemis capitaux, les 
Suédois, qu’en les bannissant en Sibérie. 11 en résulta 
que les officiers et soldats Suédois y introduisirent 
les usages et les fabriques de l’Europe , et par ce 
moyen y rendirent la vie plus supportable. Dans 
cette immense région, si reculée et si long-temps 
inconnue à l’Europe, on a depuis peu découvert 
quelques nouvelles mines, qui, dès le commence- 
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ment, ont donné 45, ooo livres pesant d’argenlfin , 
produit que l’on dit avoir coi'ilc peu de peine et do 
dépense. Mais le Kamtschatka est mainlenanl consi- 
déré comme le plus horrible lieu d’exil de tout 
l’Empire, et l’on y envoie quelques-uns des plus 
grands criminels. 

Manufactures. — Les Russes travaillent dansleurs 
manufactures, qui ne sont ni nombreuses ni supé- 
rieures, les soies, qu’ils tirent de la Perse, de l’Italie 
eide la Chine; les laines de laTurquie, de l’CIkraine, 
et de la Russie elle-même : ils font du fil , de la toile, 
du cuivre , du laiton, du fer, de l’acier , des cables, 
des toiles à voiles, du papier, du parchemin, du 
verre, de la poudre à tirer, etc. ; raffinent l’or et l'ar- 
gent; fabriquent le fil-d’archal, etc. Leurs fabriques 
de toiles ont la supériorité sur toutes les autres. 
Pour avoir une idée plus étendue de leur commerce, 
H^oyez la Topographie des villes et ports, page .5o2. 

Religion. — La religion établie en Russie est celle 
de l Eglise Grecque, dont les dogmes sont trop nom- 
breux et trop compliqués pour être discutés ici. II 
suffit de dire que les Russes rejettent la suprématie 
du pape; et quoiqu’ils désavouent le culte des images, 
ils conservent beaucoup de pratiques idolâtres et su- 
perstitieuses. Leurs églises sont remplies de tableaux 
des Saints , qu’ils regardent comme des médiateurs. 
Ils observent grand nombre de jeûnes et de carêmes, 
en sorte qu'ils vivent en abstinence la moitié do 
l’année. Cette institution est fort convenable à la 
nature de leur sol et de leur climat. Ils ont plusieurs 
idées qui leur sont particulières , relativement aux 
sacreniens et à la Trinité. Us exigent de leurs évê- 
ques le célibat , mais non des simples prêtres. Pierre- 
le-Grand n’a jamais donné une plus grande idée do 
sa profe^irdé' cdntîSïSiSigpe des maximes du gouver- 
nement, que dans la réformation de l'Eglise de Russie. 
11 détruisit la puissance dangereuse du patriarche et 
du haut clergé. Il se déclara chef de son Eglise, et 
conserva la subordination des métropolitains , des 
archevêques et des évêques. Les prêtres n’ont point 
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de revenus fixes , mais dépendent , pour leur subsi»» 
tances, de la bienveillance de leurs ouailles. Pierre, 
après avoir achevé celte grande réforme politique , 
laissa le clergé en pleine possession de tous ses rites 
oiseux , et ne l’obligea point à se couper la barbe. Cette 
entreprise impolitique étoit réservée à Pierre iii, 
et elle a grandement contribué à sa fatale catastrophe. 
Avant son règne , un nombre considérable de per- 
sonnes des deux sexes avoit été renfermé dans des 
couvens , et l’on n’a pas jugé prudent d’abolir entiè- 
rement ces sociétés , dont, à la vérité, les abus sont 
bien diminués , car aucun mâle ne peut se faire moine 
avant So ans , ni aucune femme , religieuse avant 5o : 
encore à cet âge , la permission de leurs supérieurs 
leur est-elle nécessaire. 

Les provinces conquises , comme on l’a déjà ob- 
servé , conservent l’exercice de leur religion ; mais 
telle est l’étendue de l’empire Russe, qu’un grand 
nombre de ses sujets est mahométan , et la plupart 
à-peu-près païen , en Sibérie et dans quelques con- 
trées sauvages. On a tenté plusieurs fois, et très- 
mal-adroitement, de les convertir par force ; mais 
on n’a fait que les confirmer dans leurs erreurs. Sur 
les rivages de la Sarpa est une colonie florissante de 
frères Moraves, à laquelle les fondateurs ont donné 
le nom de Sarepta, La cour impériale a accordé des 
privilèges distingués à cet établissement, commencé 
en 1765. 

Langues. — La langue commune en Russie est 
un mélange de Polonais et d’Ësclavon; les prêtres, 
cependant, et les gens les plus instruits, fout usage 
de ce qu’on appelle grec moderne ; et ceux qui con- 
noissent la langue grecque dans sa pureté ne sont 
pas embarrassés pour entendre cet idiome , tout cor- 
rompu qu’il est. Les Russes ont 36 lettrées , qui , par 
la forme, ressemblent beaucoup à l’ancien alphabet 
grec. 

Sciences et savons. — Les Russes n’ont pas beau- 
coup brillé jusqu’à présent dans la république des 
lettres; mais les grands encooragemeus ç^ue leur ont 
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donnés depuis peu leurs souverains, par rinstitution 
d’académies et d’autres sociétés littéraires, ont fait 
connoitre que cette nation ne manquoit nullement 
de facultés intellectuelles. Les mémoires sortis de 
leurs sociétés académiques ont été favorablement ac* 
cueillis dans toute l’Europe, sur-tout ceux qui ont 
rapport à l’astronomie , aux mathématiques et à la 
philosophie naturelle. Les discours prononcés par 
î’évèque de Turer , le métropolitain de Novogorod , 
le vice-chancelier et le mai-échal , à l’ouverture des 
séances de la commission chargée de faire un nou- 
veau code de loix , sont élégaus et vraiment clas- 
siques. Enfin , les progrès que les sciences ont faits 
dans cet empire , au commencement de ce siècle , et 
les essais de littérature , publiés tant à Pétersbourg 
qu’à Moscow , prouvent évidemment que les Russes 
ont les talens nécessaires pour briller dans les arts 
et les sciences. Néanmoins , les premiers efibrts ten- 
tés pour les civiliser ne sont pas de Pierre-le-Grand; 
ils remontent beaucoup plus haut. Sous le czar Iwan , 
vers le milieu du i6* siècle, une lueur parut comme 
le premier moment de l’àurore ; elle eut plus d’éclat 
sous Alexis Michaelowitz ; mais sous Pierre-le-Grand 
elle se développa comme la lumière du soleil levant, 
et depuis elle a continué de se répandre et de s’élever 
à son midi 

Univeraitéa.— Trois collèges ont été fondés à 
Moscow par Pierre le Grand ; l’un pour les huma- 
nités et la philosophie ; le second , pour les mathé- 
matiques; et le troisième, pour la navigation et 
l’astronomie. Cet empereur y ajouta une pharma- 
cie , superbe édifice , sous la direction de quelques 
savans chimistes et apothicaires allemands, qui four- 
nissent des médicamens , non-seulement à l’armée , 
mais à tout l’Empire. Feu d’années après , M. de 
Shorealow , grand chambellan de l’impératrice Eli- 
sabeth , fille du même empereur , établit dans la 
même ville de Moscow une université. Catherine il 
en a fondé une également à Pétersbourg , et y a 
attiré quelques-uns des étrangers les plus instruits 
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dans chaque science, auxquels elle a accordé de fort 
bous traitemeiis. Elle a établi aussi une académie 
militaire , où la jeune noblesse et les fils des offi- 
ciers apprennent l’art de la guerre. On ne doit pas 
oublier de dire, à Thonneur de celte l’oyale bienfai- 
trice , qu’elle s’est occupée encore à fonder des 
écoles pour les moindres de ses sujets , dans les 
parties les plus peuplées de son empire. Par celle 
inslilutiüii , si l’objet en est bien rempli, C3alherine 
• acquis autant de droits qu’aucun de ses prédéces- 
seurs à la recontioissance de la nation Russe. 

TOPOGRAPHIE. 

Gouvernemem , villes, places fortes , palais et autres 
édifices. 

ARcHANori,. — Ce gouvernement est très-froid, rempli d© 
manis, de forêts et de montagnes, et peu propre à l’agncul- 
tinv. Les habitans sont très-laborieux; ils élèvent de nom- 
breux troupeaux de bêles à cornes de la j)lus grande foi-ce. Ils 
expédient dans les pays étrangers du blé, du cbanvre, d\i lin, 
de rbuilede lin eide ebenevis, du cuir de Russie , des dents, 
des peaux de veaux marins, du savon, du suif et des màtin-es. 
Ils vont cbercher jusqu'au .Spitzbergdu duvet d’édredon. La 
pèche et la chasse sont chez eux fort a1>undantes. Leur pays 
renferme des salines. Population, i7o,.’5oo habitans. 

Archangel , port sur la mer Glaciale, a environ une lieue 
de longueur et un tiers de lieue de largeur. Elle est toute bs lie 
en bois, h. l’exception de la bourse qui e.st en pierre. Malgré 
l’échec qu’areçu son commerce par l’ércetmn de Pétersbourg, 
clic exporte encore une quantité considérable de marebandi- 
Bes, qui consistent princijialeincnt eu graines de lin, huile de 
baleine, goudron, blé, barres de fer, etc. Les nuits et les bois 
de construction qui s'emploient dans les chantiers de la Ru.s- 
sie, se tirent princi|mlemcnt des forêts de Casau. On expédie 
de cc port bcaucoujidc fourrures. 

Cliolmogorod , à l’E. , sur \a.Dwina , étoit autrefois capitale 
d’un royaume que les grands ducs de Russie ont soumis il y a 
environ liooans. 

Ken-rol , ville assez considérable vers l’E. , sur la Pinega , 
qui se jette dans la Dwinn. 

POT! ie-Rvsse. — A'o/fl! , capitale située sur lainerGla- 
eialc . avec un bon port. Elle est sur une rivière du même nom. 
Les Anglais eu tirent des pelleteries. 
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Wow)DOA. — Ce gouvernement étoit autrefois le plus 
étendu de la Russie d’Europe. Il contenoit les provinces d'Ar- 
changel, de Wologdact deUstiug-Veliki. C’est un ]>ays plat, 
mare'cageux, couvert de forêts, de lacs et de rivières, et re- 
nommé pour sa belle laine. Les babitans commercent d’uu 
côté avec Archangel, et de l’autre avec la Chine. Os ont dea 
salines; ils s’adonnent à la pèche, et font des ouvrages de bois 
qui se vendent dans toute la Russie. Population, 556', uoo ha- 
bitans. 

fVologda , capitale, archevêché, a une église magnifique, 
bâtie par un architecte italien, avec un château et une forte’- 
resse. Elle fait un grand commerce avec Pétersbourg , Archau- 
gel et Moscow. C’est l’entrejwt des marchandises qui s’expé- 
dient des autres provinces russes pour Archangel, ou qui de 
c»;tte ville sont envoyées dans tout l’empire ; elles consistent 
en chanvres, lin, suif, petits vins de Fiance, tant rouges que 
blancs, sucres , bois de sandal rouge et bleu, et quelques mer- 
ceries. Cette ville fait aussi un grand trafic avec la Sibérie , et 
jiar suite avec la Chine. Scs cuirs sont assez estimés. 

Totma , depuis 1 754 , s’est fort accrue par le commerce , 
presque tous ses babitans étant livrés an négoce. Elle étoit au- 
trefois plus proche de l’embonchure de la Totma , mais on a 
changé sa position pour tirer meilleur parti de scs salines. 

Ustiug-Veliki , 'Ssl Suchona , près de sa jonction avec 
celle de Jug. Sa situation est extrêmement avantageuse pour 
Jaire le commerce avec Archangel et ’Wologda ; aussi la plu- 
part de ses babitans sont-ils livrés à ce genre d’industrie qui 
procure au plus grand nombre des richesses considérables. 
Cette ville est le passage ordinaire pour aller d’ Archangel eu 
Sibérie, ou de Sibérie en Russie. Le poisson abonde singuliè- 
rement dans ses environs. 

Novooobod. — Ce gouvernement étoit autrefois une puis- 
sante république indépendante, soumise par Yvan-Wassili- 
vitz , à l’empire russe. Il est fertile en lin et chanvre fort esti- 
més , dont il se fait un débit considérable. Le midi produit 
beaucoup de blé. On tire de ce pays de bon foin et beaucoiq» 
de bois. On y trouve des sources salantes , du gypse , de la 
çhaux et des mines de fer. Population, 5/7,500 babitans. 

Novogorod, capitale, une des plus anciennes ville.s de Rus- 
sie. On l'apjKîlle Not>ogorod-la-grand^ , jwiir la distinguer de 
celles qui portent le même nom. Elle étoit un grand cnU'cpôt 
de commerce entre la Russie et les villes anséatiques. Sou ter- 
ritoire s’étendoit au Noyd jusqu’aux frontières de 1a Livouis 
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et de la Finlande , comprenant nne grande partie de la ptcv 
vince d’Archangel. On titmaféra de cette ville à Moscow une 
énorme cloche , que les habitaus appeloient V Eternelle , et 
qu’ils regardoient comme le palladium de leur liberté. Elle a 
été la plus puissante et la plus commer^nte ville de Russie, 
et sa population étoit au moins de 4oo,ooo âmes , jusqu’au 
temps qu’elle fut ravagée par Yvan-Wassilivita ii ; et Pierre- 
ie- Grand , en bâtissant Pétersbonrg , lui ôta tout son com- 
merce, qu’il transporta sur la Baltique. Elle a à peine mainte- 
nant 7,000 habitans. Ou y voit encore nombre d’églises et de 
couvens , tristes restes de sa première grandeur. La ville 
s’étend sur les deux côtés de la Volkd^, belle rivière d’une pro- 
fondeur et d’une rapidité considérables. 

Staraja Russa, située â l’endroit oü la Russa se jette dans 
la Polissa , étoit autrefois renommée pour ses salines , qui 
dans la suite sont tombées faute de bois. L’eau salée est dans 
nu lac an milieu de la viUe. Un allemand y avoit fait cons- 
truire un bâtiment de graduation pour parvenir à l’extraction 
du sel. ' 

Biélo-Oséro, snrle lac du même nom, contientenvironSoo 
maisons. Son fort ne consiste qu’en un rempart carré de terre. 

Olonetz. — Ce gouvernement étoit enclavé autrefois dans 
celui de Novogorod. La teiTC y est pierreuse et peu fertile. 
Le pays est boisé , et offre de bon bois de construction. On y 
trouve des carrières de marbre, des mines d’or, de cuivre, de 
fer et de plomb. Le gibier et le poisson y abondent. Popula- 
tion, ao6,ioo habitans. 

Olonetz , capitale , ville remarquable par ses mines de fer et 
ses eaux minérales. Elle est située sur la rivière à!Olonza, qui 
tombe dans la partie orientale du lac Ladoga. 

WiBoKo. — Ce gouvernement est coupé de montagnes , do 
marais et de lacs. Les grains y parviemient rarement à matu- 
rité , et ce n’est communément qu’après la moisson qu’on les 
fait sécher. Son commerce consite en planches, poix, gou- 
dions, etc. Population, i86,5oo habitans. 

IViborg, capitale, port de mer riche et commerçant, avec 
un évêché et une forte citadelle. Cette ville contient près de 
g,ooo habitans. Elle a peu de maisons bâties en briques , la 
plupart sont en bois; elle fait presque tout le commerce de son 
gouvernement. Elle est située snr le côté septentrional du 
golfe de Finlande. 

Prédrichsliamn, ville fortifiée, avec njn bon port sur le golfe 
de Finlande. 
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J'F'ilmamlrand , petite ville au bord du lac Saima ; co 
n’étoit autrefois qu’un bourg. En 1 74i , il se donna tout pria 
de là une sanglante bataille entre les Suédois et les Russes. 

Kexholm, ville forte, bâtie en bois, dans une jætite île du 
lac Ladoga, à l’endroit oü il reçoit la yVoxen. Le château est 
dans une autre île voisine. 

Nyxlot, sur le lac Saima. Près de là est un château rendu 
très ■ fort par la nature et par l’art, et situé sur un rocher qui 
«’élt've du milieu d’une rivière. 

PÉTERSBOCRo. — Ce gouvernement, qui comprend l’Ingiie, 
une des conquêtes de Pierre-le-Grand sur les Suédois , est très- 
fertile en blé, et abonde en poisson et en gibier. L’on y fait 
tons les ans une chasse considérable d’élans. Population, 
800,000 habita lis. ^ 

PÉTERSBouRG OU S. Pétersbouro , Capitale dc 'cc gou- 
vernement et dc tout l’empire. Elle est située à la jonction de 
la Neva avec le lac Ladoga , à 60 degrés de latitude. Cette 
ville est bâtie sur les deux rives de la Néva, entre le lac ci- 
dessus nommé et le fond du golfe de Finlande. En 1 7o3 , cetto 
cité ne consistoit qu’en quelques misérables cabanes dc pê- 
cheurs, situées sur un terrein si humide et si marécageux, 
qu’il se trouvoit divisé en neuf Iles ; division ^ui est encore 
celle de ses ]irinci])aux quartiers. Cette étonnante ville a deux 
lieues d’étendue en tous sens, et renferme tous les genres 
d’édifices, soit pour l’embellissement et la magnificence, soit 
pour l’avantage des arts, de la navigation, dc la guerre, du 
commerce, et l’accroissement des revenus publics, telsqu’oi» 
en peut trouver dans les villes les plus célèbres dc l’Europe. 
On y remarque la statue colossale de Pierre-le-Grand, que 
Catherine ii a fait poser sur un rocher énorme, dont le trans- 
port a produit des chefs -d’neuvre de mécanique. Ce rocher 
pesoit trois millions ; il fut transporté une lieue et demie par 
terre , et trois lieues et demie par eau. On y voit aussi un cou- 
vent qui mérite particulièrement d’ètrc cité. Catherine ii y 
faisoit élever, à ses frais, 44o demoiselles, dont 200 étoient 
des rangs les plus élevés, et les autres, filles de bourgeois et 
d'artisaus. Ces jeunes personnes , après un certain temps con- 
sacré à leur éducation, quittent le couvent, et réçoiventdes 
gratifications proportionnées à leur conditiou : celles do la 
moindre classe touchent une .somme d’argent, soit comme 
dot, si elles se marient, soit pour leur faciliter les moyens de 
vivre. Près de ce couvent est un hospice d’enfaus-Uouvés, à 
l’instar du superbe hospice de ce genre établi 'à Moscow , et 
où les femmes enceintes jienvent aller pour leur délivrance! 
Géogr. unit». Tome l. V 
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liorsqu viles ont reçu tous les soins qui leur ëtoicnt nëce& 
paires, elles laissent leurs enfans entre les mains de l’Etat, 
qui est )>uur eux un parent plus cajteblc de leui' procurer 1» 
îien-êtie. 

Comme Pétersbourg est l’entrepôt gëne'ral de la Russie, lè 
uunibre des vaisseaux etrangers qui y trafiquent dans l’ctë 
«st surprenant. Dans l’iiiver, 3,ooo traîneaux, attele's d’un 
cheval, sont employés pour le service de ceux qui vont par 
la. ville. On porte à 4oo,ooo le nombre de ses habitans , qui 
«St un peu exagéré, et à 35 le nombre des grandes églises qui 
la décorent; car presque chaque secte de la rejigion chré- 
tienne y est tolérée. Elle contient aussi 5 palais, dont quel- 
ques-uns sont sujierbes , particulièrement celui qu’on nomme 
le nouveau palaix d’été, près (Je la jiortc triomphale , qui est 
un élégant morceau d’architecture. Cotte ville magnifique est 
défendue de ce côté, près de la mer, par la forteresse de 
Cronsfadt, qui, vu la difliculté et le danger de conduire une 
Ibrce navale un peu considérable dans la profondeur du golfe 
de Finlande , sufiit pour mettre cette jiorlion de la ville à 
l'abri de toute attaque ennemie. Tous les env-irons de la viUe 
•oui couverts de maisons de campagne et de jardins. Elle a 
peu de manulactures et de fabriques ini])ortanles ; les prin- 
ciijales sont ctdles de soie pour des mouchoirs, des bas, des 
Igants, etc.; celles de gaze, d’indienne et de perse, de cartes 
« jouer, de tapisserie et de jwpier. On trouve encore, tant 
dans la ville qu’aux environs, des moulins à papier, des blan- 
chisseries de cire, des manufactures de toile cirée, un grand 
ii«)mbredc tanneries considérables, desraflinericsdc sucre, des 
Xubriques d’or cl d’ai'gcnt , des glaces, cl cinq fonderies de ca- 
a'aclèresd’imj)rimerie. La jwcelaine , la faïence, la tapisserie 
«le haute-lice s’y font jx)ur le compte de l’empereur. Le com- 
tuerco y est considérable , et presqu’onlièrement entre le» 
mains des étrangers qui s’y sont établis, principalement des 
Anglais, qui y jx>rtcnt et vendent leurs marchandises, et 
faj)|)ortcnl eu retour des marchandises russes. 

Narva, ville forte, avec un château et un port. Selon l’an- 
tienne division , en y comprenant Ica fauxbourgs, elle est, 
])artie dans l'Ingrie et pai'tie dans l’Estonie; mais, d’après la 
nouvelle , elle est dans le gouvcniement do Pétersbourg ou 
dans riiigi'ie. Scs maisons sont bi'ities en briques, et elle a 
plutôt l’ap|)arencc d'une ville d’Allemagne qjie d’une ville de 
Il ussie. lians les fauxbourgs , on voit les débris admirable 
d’iuie ancienne forteresse bâtie dans un genre pitforesqtre . 
pa* "Vvau-Wausilivifch-le Grand. En 1700, Charles xii y 
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zemporta une victoire complète sur les Russes, cominamlès 
par Picrrc-le-Grand. Selon iM. Lévesque, l’armée suédoise 
ne se moatoit qu’à 9,000 lionimcs , et celle des Russes à 
3 o,ooo-, d’autres au(cui-s exagérés la portent à 100,000. « Jo 
jn’attendois, dit Pierre après l’aclion, à être vaincu; mais 
avec le temps , les Suildois nous apprendront à les batirc ». 
Cinq ans après, le Czar prit la ville d'as.saiit, et malgré soji 
caj-acfèi’c féroce, il la sauva du pillage. Narva exi>orte du 
chanvre , du lin , du bois de conslruclion et du blé , eu 
échange de tabac , de sel et de quincaillerie. Elle est sur la 
rivière de Narua. 

Cronstodl , ville et forteresse dans une petite île du golfe 
de Finlande, à 8 lieues O. de Pétersbourg. On y compte 60 
à 80,000 âmes. Les rues en .sont tiiées an conh-au, mais non 
pavées , et les maisons ne .sont que de cliar|)entc. Cronstadt 
a trois ports près l’un de l’autre, dans l’un desquels princi- 
palement on équipe et démonte les vaisseaux de guerre. 

Cronslhot , château fortifié, construit sur un banc de sable, 
vis-à-vis et à une jxjrtée de canon de Crqiistadt. 11 sert, con- 
jointement avec cette ville , à la défense de Saint-Pétersbourg , 
les vaisseaux qui'vonl à la capitale ne pouvant passer que soua 
le canon de l’une ou de l’antre. 

Schlusselbourg , autrefois Nolebourg , forteresse bâtie sur 
une petite île, à l’cndi-oit oh la Néva .sort du lac Ladoga. 
C’est dans ce fort qu’Lvan ni fut poignardé en 1764. 

Czarsko-Zélo , ^\XTpcr\)e maison de plai.sance de l’empereur, 
ù pende distance de la capitale. Tous les ornemens extéi-icura 
en .sont doiés, etlcsapparteincns richement meublés. 

JamJbowrg , châteauavec une petite ville neuve sur le L/i- 
gan , qui sejette dans la Naiva. On y fabrique des dra]is, des 
^listes et des bas de .soie. Cette ville a été peuplée et agran- 
die en 1766, par des colons allemands. 

Nouveau Ladoga, situé à peu de distance du vieux, entra 
le lac et le canal de même uoin. Cet te ville , bâtie par Pierre i*% 
B été peuplée en grande partie par les habitans du vieux La- 
doga. 

Revec ou Estonie. — Ce gouvernement a un terroir peu 
différent de celui de la Livonie. Le seigle , le chanvre et le lin 
sont ses principales productions. On nourrit dans ce pays do 
nombreux troupeaux. Population, aoa, 3 oo habitans. 

Revel, ville forte, grande et riche, capitale, avec nn bon 
port et un évêché ; elle est entourée de remparts et de fos.s<ès 
profonds, et défendue par un château flanqué de bastions. Le.s 
xuaisoits sont bien bâties et ont de jolis jardins. Elle est deve- 
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jiiic une place de grand commerce, depuis que Jes Russes onfl 
oblemi la liberté de le faire. Il s’y tient tous les ans, en mai et 
Bepicmbre, deux foires con.sidérables, très-fréquentées par les 
A Mglais, les Allemands et les Hollandais. Elle est située sur le 
golfe de Finlande, partie sur une belle plaine, et partie sur 
line montagne. Elle expédie par mer du blé, du lin, duchau- 
Trc , de la ci re , des cuirs. 

J^ort Baltique , autrefois Roggertvieb. R tiroit son nom de 
J'ilc de Roog, dans laquelle il est situé. Sa grandeur, sa pro- 
fondenret sa siu'eté lerendroient excellent, s’il étoit une foi» 
■en état \ mais les fortifications qu’on y avoit commencées n’ont 
pu être continuées, et la digue reconstruite dans les dernier» 
temps est de nouveau tombée. 

Ri OA ou Li voNiE. — Ce gouvernement est fertile en grains , 
en gibier de toute espèce, et couvert de grandes forêts et de 
lacs, où l’on trouve beaucoup d’animaux sauvages , d’ours, de 
lou})», de rennes, d’élans, etc. Population, 607, i .^o babitans. 

Riga, capitale , ville grande, riche , forte , peuplée j et la 
plus commerçante de toute la Rassie , après Pétersbourg. Le 
commerce est, en grande partie, entre les mains des négocians 
etrangers, et principalement des Anglais qui y ont des comp- 
toirs; Rconsiste en blé, chanvre, lin , toile, fer, mais, bois de 
Construction, cuir, suif; en toutes sortes de pelleteries, eir 
lueufs et chevaux qu’ils envoient en Russie, etc. On compte 
9,000 habitons dans la ville, 1 5,000 dans les fauxbourgs , 
Outre i,oou hommes de garnison. Elle a un'^iont de bois, sur 
la Dtvina, de 4o pieds de large, sur 3,600 de long; on l’ôte, 
dans riiiver , lorsque la rivière est gelée , cl on le remet au 
printemps. Elle a un archevêché; son port est très-fiéquenté. 
Oustave-Adolphe la prit sur les Polonais en 1631. En 1710, 
les Russes la prirentaprès un siège de trois mois, où il périt le» 
ti'ois quarts des habitons. Depuis ce temps, elle leur est restée. 
£llc.cst défendue par pkisiciu'sfoi'ts, et située dans une gi'andtf 
plaine, à 3 lieues de l’embouchure de la Dwina, dans la Bal- 
tique. 

Dunamund , à l’embouchure de la Dtvina, k une lieue de 
Riga. C’est une forteresse qui sert de défense pour le port d» 
cette ville. 

JVolmar, anti'efois ville murée. En i G33 , Gustave- Adolphe 
en fil don an chancelier Oxenstiern; deux incendies considé- 
rables l'avoient presqu’cnticreincnt déti'uite, niais elle a été 
reconstruite mieux qu’elle n’étpit. 

Dorpt , ville ouverte à peu de distance du, lac Peipus.Ellca 
clé souveut ruinée par des sièges et des incendies, notamment 



Digiii 



Goo<^k 



RUSSIE D’EUnOP», 5 o^ 

•n 1775. Catherine 11 lui a prêté, sans intérêt, 100,000 rou- 
ble?, pour i-éparer ces dommages. 

Pernou) , port, place forte , avec un château. Elle est situéq 
près Je l’euibouchiue de la livière du même nom. 

Nisni-Novogobod. — Ce gouvernement renfenng des sa- 
lines , des mines de fer et de cuivre. J a province de Nisni-No- 
vogorod, proprement dite, est très-fertile en blé et en toutes 
sortes de grains, et fournit beaucoup de bétail , de poissons et 
de gibier. 11 a beaucoup de forêts de chênes, de tilleuls. On y 
trouve du marbre , des pierres à chaux. On y labiique du sa- 
von, du cnir et des cables. 

Nisni-Novogorod ou Novogorod-la^Basse 
citadelle, un archevêché. Elle est bâtie sur unq hauteur an con- 
fluent du Volga et de l’Occa. Elle est assez commerçante, et 
trafique en marchandises nationales et étrangères. 

Balachna, sur les bords du Volga, est mal bâtie et extrême- 
ment longue. Elle a des soiu'ces salées si abondantes, qu’elle» 
fournissent journellement plus de 5 o chaudières. 

Makariew , couvent sur le Volga. Il s’y tient tous les ans 
nne grande foire, qui dure trois ou quatre semaines, et qui est 
le rendez-vous de plusieui's milliers de mai'cliands Russes, 
Kalmouk.8 , Tartares , Bulgares , Perses et Arméniens. De 
l’autr^côté du Volga est le bourg de Liehowa , où se fabriquent 
des toiles de lin , estimées les meUleui'es de la Russie, mais qui 
en sont aussi les plus étroites. 

Arsamaa, capitale d’une province, est située sur la Tescha. 
Les manufactures sont assez nombreuses dans cette viUe. Ou 
y fabrique des cuirs de roussi , du savon , de la potasse. 

Tambow (i)ou Tambof. — Le terrein est propre à la cul- 
ture du blé et au pâturage. Le N. est couvert de forêts. On re- 
marque dans ce pays une fonderie de canons, des fabriques da 
draps , d’étoffes, de colon et de cordages. Ou y fait un grand 
commerce de suif. Population , 887,0(X) habitaus. 

Tambow ou l'ambof, évêché , capitale de ce gouvernement, 
est en partie habitée par de riches marchands. Elle a deux ma- 
nufactures de draps, qne fabrique de toile à voiles, une verre- 
rie, une Salpétrière. On compte dans son district sept autres 
manufactures de draps , qui emploient des laines de bonne qua- 
lité que lacontréc fournit en abondance. 

WoBoNETZ. — Ce gouvernement est situé sur les bordsda 
Don et de la Woronclz. On y trouve des forêts considérables , 
qui fournissent des chênes propres à la construction des vais- 
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seaux. Celte contrée est fertile en grains tle toute espèce, en 
fruits, raisins et melons d’eau, qui sont l’objet de son com- 
merce. Population , Sogjfioo liabitaiis. 

ïVoronvlz , capitale, évêché, nouvelle ville bâtie par 
Pierre-ie-Grand, a des manufactures de draps et une fonderie 
de vitriol. 

Kaüinww , fort grande ville , mais bâtie en bois, vers la rive 
occidentale de l’Occa. On y voit , à mi-côte delà montagne sur 
laquelicclleestsituée, une tour en pierres de taille fort élevée 
et très-antique. Dans un jardin vis-à->ns de celte tour, est im 
tombeau en pierres , mais grossièrement construit , oi'i l’on dé- 
posoit les corps des kans de Tartaric, dont cette ville étoilau- 
irefois la résidence. 

Ki.'ksk. — Ce gouvernement est montagneux, le terrein 
fertile en lin, chanvre, pâturages et bois. ]>es habitans font 
€xjmnie.rce en fruits. Population, 920,000 habitans. 

Outre JCursk , capitale de ce gouvernement , on trouve 

Sew^h , sur la Soscha, ville grande et défendue par un rem- 
part fort élevé et par une forte garnison. Elle renferme un parc 
d’artillerie , qui protège Kiow et les places situées le long du 
Krim. Elle est ville épiscopale depuis 1 764. 

K ARROW. — Le teirein, dans ce gouvernement, est plat et 
Inimide, et donne beaucoup de blé et de bons pâturages. On 
fabrique dans ce pays du salpêtre. Population, 782,800 habi- 
lans. 

Karlotv, capitale, grande ville située sur les ruisseaux de 
Karkotv et de Lopan. Elle a un collège oti l’on enseigne la 
théologie, la philosophie, l’éloquence, les langues latine et 
allemande. 

Catiiabisnaslaw. — C e gouvernement comprend la nou- 
velle Russie et la petite Tartarie. R est assez fertile en blé et 
en pâturages. Son commerce d’importation consiste en draps 
de France, de Pologne, de Hollande; soieries françaises et vé- 
ïiiticnnes , velours, indiennes , cuivre de Trébisonde, mer- 
cnre, plomb, acier, fer en barres , fruits secs de Natolie, quin- 
cailleries, etc. Il exporte grains, vins, laines, maroquins, cuirs 
de differentes espèces, pelleteries, cire, salpêtre, poissons et 
viandes pèches et salées, etc. Population, 844,540 habitans. 

Catharisnaslatv , capitale, fut construite par Catherine ii, 
qui lui donna .son nom. Elle y a établi des colonies de Grecs, 
d’Arméniens de la Crimée, et d’autres nations qui servoient 
dans la dernière guerre contre les Turcs. , 

Pultaü'a , place forte dans l’Ukrai né, célèbre par labat.rillo 
qui se donna entre le czai- Pierre le Grand et Charles xii, roi 
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fie Suède , oi\ ce dernier fut défait , blessé et oblige de s’enfuir 
chez les Turcs ; 8,ooo hommes restèrent sur le champ de ba- 
taille, et le reste de l’armée, composé de i6',ooo, fut forcé de 
se rendre à discrétion. 

Petite Tartarie. — Elle est ainsi nommée, pour ladis- 
liriguer de la Grande Tartarie qui est en Asie, et d’oîi sont 
sortis les ]jctits Tartares. La partie la plus septentrionale de ce 
pays , est habitée par les Tartares nogais, qui sont divisés en 
tribus , hordes ou familles. Ils obéissent à des chefs qu’on 
nomme murses. Ils n’ont pour habitation que des cabanes, 
qu’ils transportent dans des chariots quand ils veulent chan- 
ger de lieu. Les petits Tartares vivent souvent de brigandage. 

Crimée. — C’est l’ancienne Chersonèse- Taurique , et la 
partie méridionale de la Petite-Tartarie; c’est une péninsule 
de la mer Noire ou Pont-Eux?îh, qui la borne à l’O. et au S. ; 
elle est bornée à l’E. et au N. E. par la mer d’A.«of. 

Cette péninsule a fait partie de la Turquie d’Europe, jus- 
qu’à la cession qui en fut faite à la Russie , en conséquence de 
la paix de 1 784. Plusieurs villes y furent bâties par les Grecs , 
particulièrement celles de Cherson , de Théodosia et de quel- 
ques autres qui faisoient un grand trafic avec les villes de la 
Scythie, aussi bien qu’avec celles du continent de la Grèce. 

Les plus importantes rivières de la Crimée sont celles de 
JKarusa et de Salagir, qui toutes deux coulent vers l’E. 

Nous n’avons que des descriptions imparfaites des villes de 
cette partie du monde; et en effet, on ne peut s’attendre à 
voir des constructions dignes de remarque dans un pays si sou- 
vent le théâtre de la guerre, et habité par une nation si gros- 
sière. Milady Oaven, margrave d’ Anspaefa , qui sans doute a 
eu les meilleurs logeinens du pays , nous dit que la maison d’n n ^ 
Tartare est un bâtiment fort léger, d’un seul étage , sans chaises, 
table ou autre meuble de bois. De grands coussins sont rangés 
autour de la chambre , pour sièges ; et , ce qui est extrêmement 
commode, il y a plus d’une moitié du local de la chambre der- 
riëredes boiseries à coulisses. De sorte que dans un appartement 
qui paroit excessivement petit et resserré, on trouve toutes 
sortes de commodiUis. 

Parmi les curiosités du iJays, nous pouvons compter la 
source de la rivière Karusa, qui est au milieu des rochers, 
dans un site vraiment romantique, et qui fonho un ruisseau 
considérable. Elle fut visitée par milady Craven , en 1 786. 
Non moins surprenans sont ces lacs qui reçoivent les petit» 
ruisseaux sans aucun débouché apparent. Cette célèbre voya» 
cite uuc maison près de Sébastopol, située dans une pou 
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fiition enchanteresse, au pied de quelques rochers, d’où jaillis- 
aent plusieurs filets d’eau limpide, qui fournissent amplement 
les maisons et les bains. Siu' le sommet de ces rochers , il a 
des endroits où certainement des cables énormes ont été atta- 
chés , et ont laissé des traces de frottement. Les Tartai-cs assn- 
rent que la merbaignoit autrefois le pied de ces luCs, et qu’oii 
y allachoit les vaisseaux. Près de Bachaseraï, est une mine 
d’une terre absolument semblable au savon , et qui est recon- 
nue très- bonne poim la peau : les femmes de Constantinople en 
font un très-grand usage. Milady Craven paide avec le plus 
grand éloge des brebis, qui sont innombrables dans cette pres- 
qu’île , et qui donnent les plus belles et les plus précieuses toi- 
sons. I,es brebis sont mouchetées, les agneaux très-beaux., et 
pour les avoir mort-nés, on tue les mères; leurs peaux ont 
alors de |>etites taches , et sonfeaussi douces que le plus doux 
satin. Les habits doublés de ces peaux, se nomment jjclisses; 
et comme il faut tuer plusieurs de ces petits animaux pour en 
doubler une, c’est un des plus riches présens que l’emj>crcur 
puisse faire à un ambassadeur. 

La presqu'île de Crimée fait nn trafic considérable de cuir, 
de maroquin de iliverses couleurs, qu’on peut acheter à grand 
marché , et qui semble satiné. La terre est propre au labou- 
rage, aux pâturages et aux jardins fruitiers, où viennent les 
plus beaux fruits de l’Europe et de l’Asie. On y trouve des 
jivièi'es et des mers ]x>issonneuses , et des lacs salans. L«a prin- 
cipale richesse du pays consiste en riz, millet, orge, blé, sa- 
von, cuir, brebis,, poisson salé, œufs d’esturgeon et colle do 
poisson. 

Théodosia , autrefois Caffa, capitale , ville la plus impor- 
tante de la Crimée. EUe fut prise et reprise plusieurs fois par 
les Tartai'cs, les Vénitiens et les Génois. Son jxjrt est bon. On 
exporte de ce pays de la laine , des chevaux, du crin , de la 
bourre , des peaux brutes, du maroquin , des cuirs tannés , des 
pelleteries, de la cire, du salpêtre, du miel, du suif, du boeuf 
et du mouton salé , des hai-engs salés, du ratafiat, du vin, du 
blé, du sel, de la terre à faire de la poterie, appelée kil, des 
couteaux et des ai-mes. 

Précop , ville et forterc.ssc. Elle est située sur l’isthme qui 
joint cette péninsule au continent , et est l’entrepôt de toutes 
les marchandises qui sortent de Crimée ]>ar terre. Tous les 
marchands y tiennent des facteurs. 

Cherson ou Kerson, capitale de la nouvelle Russie. C est 
une nouvelle ville bâtie par Catherine ii , sur les bords du 
Dnieper , à 3 lieues un quart de son cmboucliui'e. Ellcn est 
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pas encore fort considérable. L’église et la plupart des maisons 
sont construites en piprrc’s et dans un genre élégant. Elle est 
destinée à servir d’entrepôt aux marcliandiscs d’exj)orlalioa 
et d’importation. Elle a un clianlicr pour la construction des 
grands bàtimens : on y a déjà lailcé quchiuCs vaisseaux de 
guerre et plusieurs navires inarcliands. On verra, à l’iiisloire 
de Russie, la description du voyage de Catlierne ii à Cliensoa. 

C’est dans cette ville que le célèbre M. Howard , si avantageu- 
sement connu pour ses plans de réforme dos prisons, mourut 
victime de <on infatigable hiunanité. 

Tor , ville située sim le llciive de même nom , dans des landes , 
où l’on trouve un lac d’eau .salée , et be.aucoup de renards et de 
marmottes. La ville même renferme une saline dont les reve- 
nus appartiennent à la couronne. 

Oezahow, ville et place forte considéi able, qui appartenoit 
aux Turcs , a été enclavée dans le gouvernement de CaUiaria- 
naslau). EUe est située dans la Bessarabie. Elle fut long temp* 
un sujet de dispute entre les Turcs et les Russes, qui y ont 
perdu beaucoup de monde dans les différens sièges qu'elle a 
soutenus. Elle fut prise , pendant un orage, le 17 décenibi-e 
1 7^8, par les Rus.scs, qui la consci'vèrent par le traité de ^>aix 
qui suivit. Elle est située à rembouchure du X>/u’e/)cr. 

jisof, forteres.se célèbre, et ville commerçante située sur 
un des principaux bras du Don. C’est dans celte conlj'ée que 1 

les Grecs bâtirent, il y a plusieurs siècles, la ville de Tanaris. 

Pierre -le -Grand la prit en i6ij6, et la fit fortifier. Par le 
traité de 171g, les fortifications en ont été démolies, et par 
celui de 1 77'* , elle a été abandonnée à la R ussie , qui l’a mi.so 
dans le meilleur état de défense. Elle donne sou nom à la mer 
d' Asof. 

Bachaseraï , ville, le séjour du kan. lies Russes, pour s» 
venger des incursions que ce prince avoit faites sur leur lerri- 
toii-e , brûlèrent une partie de cette ville, en 1 j36, et ruinè- 
rent son palais, qui étoit magnifiquement bâti dans le goût 
chinois , preuve de l’origine de cesTarlares. Cette ville fait un 
grand coi.imercc dç lames d’épées et de couteaux de rliasse qui 
ressemblent à dés damas. 

Criira ou Crimenda. Cette ville, qui adonné son nom à la 
Crimée, étoit grande et assez riebe; mais elle est bien déchu» 
de son ancienne splendeur. 

Les environs de l’embouchure du Don, autrefois Tanais , 
appartiennent actuellement à la Russie, ainsi que quelques 
lieux voisins du détroit «le Caffa : celte puis.sancea aussi en- 
gagé les Turcs à lui permetLre de commercer dans la mer 
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N<nre, où ils avoientla forteresse d’Asof. Les Russes s’ei»- 
en)|iart.'reiit; mais par le traite de Belgrade, en 1739, ils forent 
obligds de la raser. 

Kiow. — Ce gouvernement fut le sujet de longues disputes 
entre les Russes et les Polonais. 11 contient une partie de 
r Ukraine , frontière de la Russie et de la Pologne. On y élève 
un grand nombre d’abeilles. Les tcn'es sont assez fertiles en 
Wé. On y trouve des fabriques d’etoffes de soie et de laine , 
des maiiufuclures de cuirs. Les liabitans fout un gi-and com- 
merce d’ex|K)rtation en chanvre , lin , potasse , huile de lin et 
de clit'nevis, tabac, miel, cire, suif, eau-de-vie de grain > 
chèvres, bunifs et chevaux. Le bois y manque. Population , 
7y3,8oo liabitans. 

ATmhc, capitale , archevêché, sur le Dnieper. C’est une ville 
lueii peuplée. Elle a été la résidence des premiers souverains 
de la Russie. Les Polonais l’ont ensuite possédée pendant long- 
temps; les Russes la leur ont prise en 1 687 , et l'ont fortifiée 
dans le goût moderne. Elle fait un a.ssez bon commerce. On la 
divise en anciciuicet nouvelle ville. 

Tchehkigow. — Ce gouvernement abonde en blé cl en 
gras pâturages. On y fait une riche récolte de tabac. Les 
forêts fournissent une grande quantité de bols de construc- 
tion. Population, 741,860 habitans. 

Neschin, ville habitée par un grand nombre de familles 
grecques et arméniennes, qui font un commerce considérable 
en Turquie , en Pologne et en Silésie. Elle a toujours une gar- 
nison. Elle e.st dans l’Ukraine. 

NovocrORoD-SEVERsKot. — On trouvc dans ce gouverne- 
ment , des plaines fécondes en blé , et de vastes prairies cou- 
vertes de troupeaux. Le buis y est commun. Son commerce 
consiste en blé , lin , chanvre, miel , cire , potasse , chaux , 
charbon, peaux , toiles communes. Population, 742,000 ha- 
bitan.s. 

Novogorod-Severshoi , capitale , n’a rien de remarquable. 

Orel. — Ce gouvci-nement abonde en blé , lin , chanvre, 
suif, miel et cire, soie de porc. H fournit des mâtures et de* 
cables , fabrique de la toile commune, des cuirs et des nattes. 
On y rencontre des raines de fer, de la chaux et de l’albâtre. 
Les liabitans sont en partie occupés aux fonderies de fer. Po- 
pidation , 968,300 habitans. 

jOre/, sur l’Ocea , capitale, dans une contrée fertile, est 
une grande ville bien peuplée , qui sert de dépôt pour les blés 
de rÜkraincj on les transporte de là à Petersbourg, par teno 
et j>ar eau. 
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Tüi-a. — L e sol de ce gouvernement , qui faiaoit partie do ‘ 
celui de Moscow , fournit assez de blé et de chanvre , et beau- 
coup de foin. L’industrie la plus commune du peuple , est la 
poterie et la charpenterie. Population, 876,200 habitans. 

'l'ilia, capitale, ville grande et commerçante sur V Upa. On 
commença à la bâtir en pierres au commencement du 16° siè- 
cle, et une partie fut entourée -de murs et de tours de pierre. 

Il s’y fabrique des ouvrages d’acier, de fer, très-estimes, qui 
ne le cèdent qu’à ceux d’Aiigleteire, et en 1 768 , la manufac- 
ture impériale d’arnfts occupoit jusqu’à 6,000 travailleurs. 

On coraptoit alors dans la ville environ 3o,ooo habitans , dont 
4,000 commerçans. 

Rezan. — Ce gouvernement jouit en général d’un sol fer- 
tile et de bons pâturages. Ou y teouve quelques mines de fer. 
Population , 86g,4oo habitans. 

Hezan , capitale , n’a rien de remarquable. 

WoLODiMin ou Uladimir. — Ce gouvernement est aussi 
compris dans celui de Moscow. Son sol y est très -fertile, et 
les forêts remplies d’abeilles. L’agriculture de ce pays est fort 
riche. Les habitans font un grand commerce de cerises sèches, 
de savon, de bois. Population, 870,160 habitans. 

ff'’ olodimir , capitale , qui fut autrefois la métropole de 
l’empire, est située sur un coteau au bord de la rivière de 
KUasma , et défendue par un château. Les jardins en grand 
nombre, qui l’entourent, sont la plupart plantés en cerisiers, 
dont le fruit s’envoie à Moscow , ainsi qu’une grande quantité 
de petits concombres salés. C’est la principale ressource des 
habitans, leur manufacture de cuirs de roussi ne leur étant ’ 
|»as d’un grand pi-oduit 

Murom , ville sur l’Occa, qui renferme plusieurs tannerie» 
et savonneries. 

Kostboma. — Le pays est médiocrement fertile. Les habi- 
tans vont en grande partie exercer, dans les différentes villes 
de l’empire , les métiers de menuisier et de charpentier. Le 
commerce consiste particulièrement en blé , en suif et en’ 
vaisselle de bois. Population, 8i5,4oo habitans. 

Kostroma , capitale de ce gouvernement , est une ville do 
moyenne gi'andcur, sur les bords du Volga et de la Kostroma , 
et entourée de remparts de terre. Il s’y fabrique de bons cuir» 
de roussi, et il s’y fait un grand commerce de ces cuirs, ainsi 
que de toiles de lin et de blé. Cette ville a beaucoup souffert 
d’nn incendie en 1773. 

J AROSLAW. — Ce gouvernement étoit autrefois dans celui 
de Moscow. La terre y est peu fertile , aussi les habitau» 
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s’adonnent-ils snr-tout aux mdtiers. Us ont établi des manu- 
factiires d'étofics de soie , de coton et de laine. Population , 
740.900 liabitans. 

Jarohlatv, capitale. Elle est située au confluent du Volga et 
du Kotoronl. Elle a des cuirs qui passent pour les meilleurs 
a]ii'cs ceux de Kostroma. Cette ville est remarquable par 
de belles fabriques de linge de table damas.se , qui fait un objet 
de commerce avec les étrangers. Elle contient des manufac- 
tures de soieries, de toiles et de lainage, des moulins à papier, 
à huile ctà scies. Le commerce s’y faiteli grains, poissons, lin, 
toiles , cuirs et huile de chéuevis. 

Rostau', sur le lac du même nem , dans lequel la rivière do 
Koforosl prend .sa source, est une des plus anciennes villes do 
Russie, et le siège d’un archevêque. 

Uglitsch , sur le Volga, ville de moyenne grandeur, entou- 
rée de fortifications de bois, avoit autrefois le titre de princi- 
pauté, mais en 1691 , le (Ils du Csar y ayant été assassiné , la 
plupart de ses liabitans furent envoyés en Sibéiie et ailleurs , 
cc qui causa la ruine de la ville. On y fabrique de bon cuir de 
roussi et du savon. 

Twer. — C e gouvernement , qui étoit compris dans l’ancien 
gouvernement deNovogorod, est fertile. Il produit blé , riz, 
seigle, avoine, chanvre, lin, et toutes sortes de végétaux. Les 
forêts produisent chêne, bouleau, aune, peuplier, pin, sapin, 
genièvre. Les quadrupèdes sont l’élan, l’ours, le loup, le re- 
nard, la chèvre sauvage, le lièvre, la martre, la belette, l’her- 
niinc , le furet , l’écureuil , la marmotte. Les principaux oiseaux 
sont l’aigle, le faucon, le cygne, etc. C’est dans ce pays qu’on 
trouve cette espèce d’esturgeon, nommé iiélouga , dont nous 
avons déjà pai'lé, et dont les Russes jirenncnt les œufs pour 
faire le fameux caviar. Ses rivières facilitent son commerce et 
rcnrichis.sent. Population, 90.‘I,boo liabitans. 

Tiver , capitale, est une vi^e de commerce considérable, 
située au confluent de la Twer et du Volga. Elle est divisée 
en ■s'icille et nouvelle. La première ne consiste qu’en mau- 
vaises baraques de bois; la dernière, ayant été brûlée par un 
incendie en 1763, a été rebâtie par l’impératrice, d’après un 
plan régulier. Lies maisons sont belles. La Czariiiea fait cons- 
truire à ses frais l'iiôtel du gouverneur , le palais épiscopal , 
les coilVs de justice, la bourse et d’autres édifices. Les rues sont 
larges , longues et tirées au cordeau. Il y a plusieurs collèges 
fondés pour l'éducation de la jeunesse, une académie nouvel- 
lement établie. On envoie de là des giaim et d’autres marchan- 
dises à Pétersbourg. 
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'*Por»choh , sur la Ttverza , rille entourée d’uil rempai't. EU» 
lait un grand comuiercc de grains. 

Ostiuhkow, sur une île du lac Seliger, où le Volga prend sa 
source. 

Vishnei- Volotchcih, grand bourg que la navigation rend 
très-vi vaut. Sous le règne de Pierre i", un négociant joignit 
en ce lieu la Twerza et la Msta , par la construction d’un canal 
qui rend possible la navigation de la mer Baltique à la mer 
Caspienne. Les barques ypa}'ent un droit de passage. 

P1.ESK0W. — Ce gouvernement fait partie de^l’ancien gou- 
vernement de Novogorod. Le pays est sabloneux , plat et argi- 
leux; il produit cependant assez de blé, de lin et de chanvre. 
On en tire des bois de construction : on y recueille beaucoup 
de foin. l.cs rivières et les lac.s sont poissonneux. Les habi- 
tajis expédient pour S. Pétersbourg, Narva, etc. du lin, du 
chanvre, du goudron, du cuir de roussi, des peaux et du ^is. 
Population, 578,100 habitans. 

Pleskow, capitale, évêché sur la Vellha, près du lac Pei- 
pus au S. C’est luic ville assez'^uplée, avec un château for- 
tifié sur un rocher. Elle fait un grand commerce de cuir de 
roussi , de résine, de cire, de chanvre et de lin. 

Smolensxo. — Ce gouvernement est situé sur les confins 
de la Lithuanie, autrefois duché, cédé à la Russie parla poix 
de Moscow en 1666. Ou y rencontre beaucoup de bêtes sau- 
vages, qui fournissent de fort belles fourrures. Le pays est 
généralement fertile. 11 produit en abondance , blé , lin , 
chanvre, qui sont ses principaux objets de commerce, ainsi 
que la cire, les cuirs, le suif, les soies de porc, des bois de' 
charpente et de construction. Population, 893,300 habitans. ' 
capitale. Son site est peut-être le plus extraor- 
dinaire qu'on coiiuoisse. Elle est sur les bords du Dnieper , et 
s’étend sur deux montagnes et dans la vallée qui les sépare. Elle 
est ceinte de murailles de 3 o pieds de haut sur i 5 d’épais.seur. 
La partie basse des murs est bâtie en pierres, et la haute en 
briques, et leur circonférence a une lieue et demie. Ils sont 
surmontés de tours de trois étages de hauteur, placées aux 
angles. Dans la plaine , les murailles sont environnées d’un 
fossé profond qui forme un chemin couvert. Sur toutes le» 
hauteurs sont des redoutes de terre fortifiées h la moderne. 
Les maisons sont bâties la plupart en bois, et valent un peu 
mieux que des baraques. La ville est coupée, dans toute sa 
longueur, par une rue pavée et éti'oite; les autres sont circu- 
laires et plancliéyées. La cathédrale, sur une éminence , donne 
ua« Tue g^éuviivié de U yjJie. La variété, l’inégalité du ter- 
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rein , l’arpln lecture gothique , le* tour* grotesques , les clochers 
qui s’élèvent au-dessus des arbres et cachent la vue des mai- 
sons, les jardins, les prairies, les plaines dans l’intérieur des 
murs ; le tout ensemble forme le couj)-d’œil le plus singulier , 
le plus pittoresque que l’on puisse voir. Malgré tout cela, la 
ville ne contient que 4,ooo liabitans. Elle n’a pas de manu- 
factures. Elle fait un petit commerce avec Dantzick , Riga et 
rükrainc, en lin, chanvre, miel, cire, cuir et foummes. 

IViasma , ville fort étendue sur la rivière de même nom. 

Bjelaja , ville défendue par un château , sur la rivière du 
même nom. 

Moscow. — Ce gouvernement n’a pas un territoire dr»- 
plus fertiles; mais, gi-aces à riiidusiric de ses habiluns, il no 
manque ni de grains, ni de fruits, ni de légumes, il a de Iwii* 
pâturages. On y fait un commerce considérable de Ixeufs, 
sur-tout dans le district de Kolomna. Celui de Tsniitrof est 
remarquable par sa fabrique de ])orcelainc. Population , 
8,8.’^.?,4oo habitans. 

Moscou! , capitale, étoit jadis la gloire de ce vaste empire, 
et elle tient encore un rang dJstijigué ;>arini les capitales de 
l’Euro])e. Elle est située sur la Mosca, d’oi\ elle tire son 
nom , à 55 dcg. 45 min. de latitude , et distante environ do 
660 lieues N. E. de Paris. Elle est partagée en quatre quar- 
tiers, qui sont comme autant de villes séparées. Quoique lc.<» 
rues n’en soient pas régulières , elle a un as])ccl fort ))itto- 
resque; car elle renferme une si grande quantité de jardins, 
de bosquets , de prairies et de ruisseaux , qu’elle ressemble 
plutôt â une campagne qu’à une ville. On ne jx)urroil ajou- 
ter foi à CO qui est rapjwrté de sou ancienne magnificence , 
ai elle n’étoit attestée par les auteurs les plus irrécusables. 
Nous devons croire cependant que l’état pauvre et négligé 
des provinces environnantes , a augmenté son éclat aux yeux 
des voyageurs. Ni Voltaire, ni Busching, ne nous donnent 
une relation satisfaisante de cette ville; et l’on doit peu de 
créance aux auteurs qui la divisent en quartiers régub'ers , 
et assignent chaque quartier à un certain ordre ou profes- 
sion. Busching la cite comme la ville la plus étendue de l’Eu- 
rope; mais cela ne peut s’entendre que du terrein sur lequel 
elle s’élève, et qui a cinq ou six lieues de circojiférence. On 
convient géiiéi-alcment que Moscow renferme 1,600 églises 
et couvens, et 43 palais et places. Busching prétend que l’hô- 
fcl du change contient environ 6,tXK» belles boutiques rem- 
plies de marchandises du commerce d’exportation et d’im- 
IJortalivn avec la Cliiue. il^vicune vLUc «’ofljw un plus grand 
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contraste de magnificence et de pauvreté dana les bâtimens. 
Les inaisonsdes iiabitans ne sont en général que de méchantes 
baraques faites en chaipente; mais les palais, les églises, les 
couvens et les autres édifices publics sont grands et superbes. 
X.C Qremfl, ou grand palais im])érial, est cité comme une 
des plus magnifiques constinictions du monde ; il est dans 
rcnceintc de la ville , et contient l’ancien palais impérial , 
«ne maison de plaisance et des écuries , un magasin de vivres , 
le jwlais qui appaj'tcnoit autrefois au patiiai che, neuf cathé- 
drales , cinq couvens , quatre églises paroissiales , l’arsenal , 
les collèges })iiblics et autres établissemcns. Toutes les églises 
du Crcmel ont de téès-bcaux clochiTS en flèche, la plupart 
dorés ou couverts d’argent. L’architecture eu est du geni-e 
gothique, mais les parois intérieures des églises sont richement 
ornées , et les tableaux de saints sont décorés d’or , d’argent 
et de piciTcries. On ne peut passer soiu silence lacathécü-ale 
qui n’a pas moins de neuf tours couvertes de cuivre doré k 
double couche , et dam laquelle est un lustre d'argent k 48 
lumières , que l’on dit peser 2,800 li\Tcs. Un volume ne suffi- 
roit pas pour décrire ce qu’il y a de magnifique dans cette 
•ville. Les somptueux monumens des Grands-Ducs et Czars, 
le magasin, le palais patriarchal, l’échiquier et la chancellerie' 
sont d’une noble structure. On n’ignore point l’anccdote do 
la barbarie de ce czar , Jean Basilides , qui ordonna que l’archi- 
tecte de l’église de Jérusalem fût prive de la vue, afin qu’il no 
pût construire un semblable édifice. Cette histoire est invrai- 
Kniblable , et a été imaginée sans doute d’après le caractère 
^arbitraire de ce grand prince. JLes habitans do Moscow sont 
tellement ]utssionnés pour les cloches , qu’ils vont toujours 
Carillonnant dans tous les quartiers ; nous parlerons ailleurs 
de la grosse cloche. Les bijoux et les ornemens d’une image 
de la V ierge dans l’église de Cremel , et les autres objets de cette 
même église, ne peuvent être comparés qu’à ce qu’on voit k 
Notre-Dame de Lorette, en Italie. Voltaire dit que Pierre, 
qui portoit son attention siu: tout , ne négligea j)as Moscow 
tan^s qu’il bàtissoit Pétersbourg', car en même temps il le fit 
paver , orner de beaux édifices, et l’enrichit de manufactures. 
Celles où l’on travaille le chanvre, emploient plus de i,oo<> 
métiers et plusieurs milliers d’ouvriers. On y fabrique sur- 
tout des toÜcs à voiles et des toiles de ménage. 

L’hospice des enfans-trouvés à Moscow est une excellente 
institution, et paroit être gouverné suivant de sages régle- 
mens. Il a été foiulé par Catherine 11, et se soutient jnr des 
contrihatiQu» vulunlâircs; des legs et d’iiutrcs secours chari-r 
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tables. C’est un immense corps de bàliuicnt, de forme qntdr&n> 
gulaire, et qui contient 3,ooo orphelins ; il en jwurra contenir 
8,tX)0 q uand rétablissement sera complété. Ces cnfanssoiit te- 
nus avec grand soin : à 1 4 ans, ils sont libres de choisir im mé- 
tier; et |K)ur leur en donner la facilité, il y a difféi-entes manu- 
factures établies dansi’hosjiice. Lorsqu’ils ont fait unappren- 
tissage. ou qu'ils ont atteint l’âge de ao ans, on leur accorde 
la liberté de s’établir )X)ur leur compte ; et il y a pour cela une 
somme d’argent destinée à chaque orphelin : ils peuvent faire 
le eA)inmerce dans quelque partie que ce soit de l’empire russe. 
C’est un j'rivilége très-considérable po\ir ce iMys, où les pay- 
sans sont esclaves , et ne peuvent quitter leurs villages sans la 
permission de leurs maîtres. 

Le commerce <lc Moscow consiste princiimlemcnt dans le» 
marchandises étrangères qui viennent jwr Pétersbourg, Ar- 
cbangcl, et dans celles de laCliine et de la Perse, qui arrivent 
en grande quantité dans celte ville ; ce commerce paroîl être 
avantageux , comme on peut en juger par le grand nombre de 
riches marchands tjui se trouvent à Moscow. 

On ne peut rien avancer de certain sur la population de 
Moscow. Lorsque le lord Carlisle y étoit en ambassade, en- 
voyé par Chai'les ii, roi d’Angleterre, celte ville avoitqualie 
lieues de circuit , et le nombre des maisons étoit évalué à 
4o,ooo : on évalue maintenant sa population à 5oo,ooo aines. 
M. Coxe est d’accord sur l’étendue, mais il pense que la 
population a été fort exagérée. D’après im état qui lui a été 
donné par un gentilhomme anglais qui le tenoit d’un lieute- 
nant de police, et sur l’exactitude duquel on peut compter : 
« Moscow , dit -il, contient dans l’intérieur des rcm 2 >arts 
a5o.ooo aines, cl dans les villages adjacens 5o,ooo. 

Serpuchou> , sur la ISara, un peu au-dessus de son embou- 
chure dans rOcea, a un fort et un rempart. Cette ville a des 
manufactures de toiles à voiles, de savon et de soieries. Elle 
trafique avec S. Pétersbourg, en grains et autres marchan- 
dises. 

Moschaisk , ville bâtie sur la il/’osra , et défendue par ua 
château. Elle flotte beaucoup de bois poui' Moscow. 

KAi.ttc A. — Ce gouvernement a des bois, des fondencs , de» 
forges, des fabriques de sucre, de toile fine , de toile à voiles, 
de drap, d’étofl'es de .soie et de coton, de cuirs. Le principal 
eommercc se fait en blé, en boeufs, en chanvre, en lin, en 
goudron et en suif. Le sol est peu feiiile. Population , 784, 5oo 
liabitans. 

Kaluga, capitale, ville grande et peuplée, sur l’Occa, 4 
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des Fabriqaes de bonnes selles , de vases de bois marqueté et 
de beaux carreauxde jx)terie.>Le second fauxDémétrius y fut 
mis à mort et enterré en 1610. 

Medinsk, sur la Medinka, a plusieurs petites forges de fer, 
et dans les environs, des manufactures de papier et de toile 
de lin , dont les bâtimeiis, construits en pierre, ont l'apparence 
d’une petite ville. 

MoniLow. — Ce gouvernement faisoit partie du duché de 
Lâtliuanie , et a été cédé à la Russie par le partage de la Po- 
logne de 1772. Le terrein est assez fertile, sur-tout en lin et 
chanvre. On y tire un grand profit des troupeaux. Ce pays 
expédie pour Riga, Memel, Konigsberg et Dantzick, des 
boeufs, du bois , du blé, du lin , de l’huile de chénevis, du. 
miel , de la cire, de la potasse, des cuirs de roussi, des peaux 
et du suif. Population, 662,700 habitans. 

Mohilow , capitale, grande et forte vUle bien bâtie et très- 
marchande sur le Dnieper. Elle étoit du palatinat de Micis- 
law. Efile a un archevêque du rit latin, avec un coadjuteur- 
évêque pour tous les catholiques de l’empire , à qui il est dé- 
fendu de recourir à Rome. Les jésuites y ont un collège. 

P01.0TZK. — Ce gouvernement dépendoit aussi de la Li- 
thuanie, et a été cédé à la Russie par le même jMirtage. Son 
terrein est plat, argileux et humide. Il produit une grande 
quantité de lin et de chanvre. Le plus fort commerce après 
celui de ces productions, consiste en miel , cire , potasse et 
bêtes à cornes. R œntient quelques mines de fer et nourrit 
des castors. Population , 620,600 habitans. 

Polotzk , capitale , sur la Dwina , à l’endroit oh cette ri- 
vière se jette dans la Polota , est le siège d’un évêché gi'ec 
réuni à l’église romaine , et dont dépendent tous les Grecs 
réunis à cette même église , qui se trouvent dans les pays 
conquis de la Russie. Les jésuites y ont un magnifique col- 
lège. 

Iles. — Dago, île sur la mer Baltique, sur la côte de Livo- 
nie , entre le golfe de Finlande et celui de Riga. Elle a 7 lieues 
de tour et deux forts, appelés Dagertvort et Paden. 

Oesel, île de la Baltique sur la côte de la Livonie, à l’en- 
trée du golfe de Riga , à une lieue de Dago. Elle a 25 lieues do 
long sur 17 de large, et est défendue par deux forts. Elleap- 
partenoit autrefois au Danemarck; mais elle est maintenant 
âla Russie (i}. 



(i) Cette topofiraphie est en grande partie extraite de la des- 
cription géographique de l’cmpiie de Russie , par Tebebotaref , 
Çéogr, univ. Tome /, X 
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Curiosités. — Cet article fournit peu ; la Russie ne 
f! 'étant placée que dans ces derniers temps au rang 
des nations civilisées. Elle peut néanmoins montrer 
quelques monumens frappans de l’amour du bien 
public qui animoit ses souverains , particulièrement 
les canaux faits par Pierre-le-Grand pour l’avantage 
du commerce. La Sibérie est pleine d’anciens tom- 
beaux d’une nation inconnue , dont les armes et les 
instrumens étoient tous de cuivre. Dans le cabinet 
d’histoire naturelle de Pétersbourg est un rhino- 
céros , tiré des bords de la rivière V alni , avec 
sa peau entière et ses poils. Nous avons déjà parlé 
de la passion des Russes pour la sonnerie : la grande 
cloche de Moscow, la plus grosse qui soit au monde, 
pèse , au rapport de M. Coxe , « 43^,ooo livres (i) , 
>« et surpasse en grosseur toutes les cloches du monde 
«> connu. Elle est, dit-il, d’un volume si prodigieux, 
» que j’aurois peine à ajouter foi à ce qu’on en dit , 
» si je ne l’avois examinée moi-même , et ne m’étois 
» assuré, avec beaucoup d’exactitude , de ses dimen- 
» sions. Elle a 19 pieds de hauteur j 3i verges et 
» Il pouces de circonférence parle bas; et sa plus 
)) grande épaisseur eàtde aS pouces». Elle fut jetée 
en moule sous le règne de l’impératrice Anne; mais 
la pièce de charpente, sur laquelle elle étoit montée, 
ayant été brûlée , elle tomba, et il s’en brisa un mor- 
ceau considérable ; depuis ce temps , elle est restée 
sans usage. M. Bruce , dans ses derniers mémoires , 
parle d’une cloche de Moscow , faite du temps du czar 
üoris , de 18 pieds 2 pouces 6 1 . de hauteur, 32 pieds 
61. dediamètre, 3 d’épaisseur, et du poids de 33b,ooo. 
Ia construction de Pétersbourg et son érection sou- 
daine, d’un amas de cabanes de pêcheurs, en une ville 
riche et peuplée , est peut-être d’une curiosité uni- 
que de puis la construction des pyramides d’Egypte. 



et du Dictionnaire géographique de la Russie, de Muller. Ces deux 
ourrages sont écrits en russe. 

Voye\, dans l’atlas , pour les autres villes et lieux qui ne méritent 
pas d’être décrits , les cartes de la Russie. 

(») Voyage de Coxe, tome 3 , page 347. 
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On peut en tTire presqu’autant de la forteresse de 
Cronstadt , dans le voisinage de Pétersbourg , la- 
quelle est à-peu-près imprenable. Trois cent mille 
hommes ont été employés pendant quelques années » 
à jeter les fondations de la ville et de la forteresse, 
et à enfoncer nuit et jour des pilotis, ouvrage que 
nul monarque de l’Europe , à l’exception de Pierre- 
le-Giand, ne pouvoit exécuter. 11 en dressa le plan 
de sa propre main, à peine aidé par quelques ingé- 
nieurs allemands. La marine qu’il a donnée à sa 
nation, lorsqu’elle pouvoit à'peine se dire en posses- 
sion d’un seul navire sur le globe , n’est pas moins 
surprenante. Et ce qu’il y a de plus admirable que 
tout cela , c’est qu’il a souvent travaillé lui-même 
à ces étonnans ouvrages, avec la même assiduité 
que s’il eût été unjournalier. 

Commerce , exportations et importations. — Le 
commerce de Russie a éprouvé des changemens et 
de grandes améliorations. Suivant les meilleures et 
les plus sûres informations , les exportations de la 
Russie montent à présent à environ 67,600,000 fr. , et 
ses importations ne vont pas au-delà de 38,4oo,ooo. fr ; 
en sorte que la balance est annuellement de 1 9,200,000 
fr. en faveur de cet Empire (1). 

Les productions et les objets d’exportation de la 
Russie sont en grand nombre , et généralement d’un 
grand prix ; tels que fourrures et pelleteries de diSé- 
rentes sortes , cuirs de roussi-rouge , toile et fil, fer, 
cuivre, toiles à voiles , chanvre et lin , goudron, cire , 
miel, suif, colle de poisson , huile de lin , potasse , 
savon, plumes, huile commune, soies de porc , musc , 
rhubarbe et autres drogues j bois de charpente, et 
soie écrue tirée de la Chine et de la Perse. 

Le commerce de la Russie avec l’étranger s’est con- 
sidérablement accru depuis ses conquêtes sur la 
Suède, sur-tout de la Livonie et de l’ingrie, et d«- 

{ )uis rétablissement de son nouvel entrepôt de Péters- 
)ourg , au moyen duquel ses l'elations maritimes 



(1) Voyage de Coie, tom. 3, pag. 347. 
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avec l’Europe sont plus faciles et plus promptes. L* 
gouverneraenl favorise le commerce des nationaux ; 
ils peuvent avoir leurs magasins chez eux , et les 
étrangers sont obligés de déposer leurs marchan- 
dises dans des magasins destinés à cet efl'el. Les 
Russes peuvent donner des effets de leur banque en 
payement des droits , qui sont d’ailleurs plus modi- 
ques sur les marchandises qui arrivent sur les vais- 
seaux pour le compte des marcliands du pays. Malgré 
ces avantages , la Russie ne vend guère que des 
marchandises brutes ; et les étrangers qui les achè- 
tent dansles ports, les font charger sur des vaisseaux 
de leur prôpre nation , pour les expédier dans les 
pays lointains. Parmi les ncgocians étrangers , les 
Allemands sont les plus nombreux , et les Anglais 
sont les plus riches et les plus favorisés. Les droits 
ne sont perçus que dans les ports et aux frontières. 
Le tarif est presque le même dans tout l’Empire, 
à l’exception desgouvernemens du Caucase , d’Ufa, 
de Tobolsk etd’lrkuztk, qui en ont un particulier. 
Certaines denrées et marchandises qu’on tire de la 
Lithuanie, de la Pologne et de la Courlande , et qui 
entrent dans les bureaux désignés, afin d’être ensuite 
rembarquées de Riga , payent , lors du rembarque- 
ment , un droit très-modique ; et le transport des 
marchandises étrangères par lesdits pays pour Riga , 
est également favorisé. L’exportation des articles ci- 
après, est prohibée, savoir: lingots d’or et d’argent, 
argent monnqyé, monnoie de cuivre, peaux brutes, 
sèches , chillbns pour la fabrique du papier , laine 
de Circassie et toute autre espèce, tant nationale 
qu’étrangère, à l’exception delà laine noire: poil 
de vache tant écrü que bouilli , celui de renne et 
d’élan , fil de lin, de ehanvi-e , duvet, poil de castor 
et de loutre. Les marchandises russes se vendent 
comptant ; souvent même on les paye d’avance; 
mais les Russes achètent celles des étrangers à longs 
termes. Par cet arrangement , ce commerce occa- 
sionne souvent de grandes pertes , et les négocians 
qui ont de gros capitaux, soit à qrx ^ soit à leur» 
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commellans, peuvent aisément s’enricljir. L’[Tkraino 
peut être appelée le grenier de l’Empire ; c’est de 
cette fertile province que l’on tire la meilleure qua- 
lité de blé, de chanvre , de lin, de cire et de miel , 
et tous les ans xo,ooo bêtes à cornes sont envoyées 
de ses pâturages en Sibérie et en Saxe. 

Les Russes font un commerce de terre avec la 
Chine, par le moyen de caravanes, particulièrement 
en bestiaux et en fourrures ( i ) , et ils en rapportent 
du thé, de la soie, du coton, de l’or, etc. Ils en- 
voient leurs marchandises à Bokara, près du fleuve 
Oxus , en Tartarie , et prennent en retour des soies 
de rinde, des peaux d’agneaux frisées, et de l’argent 
comptant. Ils en font de même à la foire annuelle 
de Samarcande ; ils trafiquent aussi avec la Perso 
par Astracan , à travers la mer Caspienne : ce né- 
goce consiste en soies écrues et travaillées. L’impé- 
ratrice, en 1784, rendit un édit pour permettre 
à tous les étrangers de faire le commerce librement 
par terre et par mer avec les difierentes provinces 
qiji bordent la mer Noire, et depuis peu annexées 
à l’Empire. Ils jouissent des mêmes privilèges reli- 
gieux et civils dans les ports de Chersoii, de Sébas- 
lopoîis et de Théodosia ( auparavant Cafla ) , dans 
la Tauride , ainsi qu’à Fétersbourg. 

Ports, forces navales et militaires. PJerre- 
le-Grand , Archangel, sur la mer Blanche, é toit le 
seul port qui donnât à la Russie des communications 
maritimes avec le reste de l'Europe ; mais elles 
étoient gênées par la longueur des voyages et les tem- 

S ètes fréquentes. La Russie a aujourd’hui 1 5 ports: 
n-changel , Pélersbourg, Riga, Revel, Pernow, 
Narva,Wiborg, Fredrichshamn, Astracan et Kola,^ 
et les trois ouverts dans les nouvelles conquêtes faites 
sur les Turcs, Cherson , Sébastopolis et Théodosia. 

(1) Depuis l’aunée 1786 à 1789, les Tunguses et los Burattiens ont 
exporté chaque année , l’une portant l’autre, 180,000 peaux d’écu- 
reuils , à 125 roubles le millier ; 3 oo peaux de renards à 2 roubles 
la pièce ; 12,000 peaux de lièrres à é 5 roubles lo millier ; 33 peaux 
de gloutons à 6 roubles la pièce ; 7,000 peaux d’agnuux et 200 
Martres zibelines. fVilliam Tooki. 
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Elle possède trois flottes absolument distinctes les 
unes des autres. La première est celle de la Baltique, 
qui dépend de l’amirauté de Pétersbourg. 1 ^ flotte de 
la mer Noire n’en dépend pas, et ne peut par consé- 
quent être envisagée comme une division de la pre- 
mière. La troisième flotte est celle des galères , dont 
l’impératrice étoit le grand-amiral, et que le prince 
de Nassau-Siegen commandait immédiatement. 

En 1767 , la Russie avoit 21 vaisseaux de ligne, ea 
assez mauvais état , 6 frégates , 3 galiotes à bombes , 
3 prames, 3 brûlots et 90 galères. Les équipages mon- 
toient à 30,339 hommes, et n’étoient pas complets. 
En 1781, la flotte russe montoit à 54 vaisseaux de 
ligne. Je ne saurois dire si ce nombre a augmenté ou 
diminué depuis cette époque. 

En 1 788 , lorsque la guerre éclata contre la Suède, 
les forces navales dans la Baltique, sous les ordres de 
Hochland, consistoient en 3 o voiles, dont 17 vais- 
seaux de ligne et 7 grosses frégates ; mais il y avoit 
alors quelques autres vaisseaux détachés , et 5 en 
construction A Archangel. 

L’année suivante , ou comptoit 55 vaisseaux de 
ligne à l’ouverture de la campagne; mais dans le cou- 
rant de 1788, il fut construit à Pétersbourg et Crons- 
tadt 7 vaisseaux de ligne, dont 5 de 100 canons , 3 
cliebeks de 56 canons , 6 corvettes de 38 , et des ga- 
lères. Enfin , en mai 1790, il y avoit, à Archangel , 
30 vaisseaux de ligne neufs , et prêts à mettre à la 
mer, mais retenus faute d’équipages ; et la flotte en 
activité de service consistoit alors en 5 o vaisseaux de 
ligne et 18 frégates. 

Quand l’impératrice défunte fil le voyage de Cri- 
mée, elle fut fort agréablement surprise de voir une 
flotte déjà considérable sur la mer Noire. En 1789 ^ 
celte flotte consistoit en ii vaisseaux de ligne et plu-< 
sieurs grosses frégates. En 1790, elle étoit composée 
de 12 vaisseaux de ligne , d’un grand nombre de fré- 
gates , galiotes , chebeks , etc. , outre 200 bateaux 
plats. 

La Russie entretient une flotte sur le Bog et le 
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Dnieper. En 1790, elle éloit de 100 goëlettes de 6 
à 12 canons. Eniin, suivant l’état donné en 1800, 
les forces maritimes de cette puissance consistoient 
en 5 o vaisseaux de ligne, de 66 à 100 canons, et 3 o 
frégates de 28 a 32 . 

Pierre l*' avoit fait un usage avantageux de ses ga- 
lères contre la Suède. Cathei'ine 11 les a employées 
avec le même succès; et ces bâtimens contribuèrent 
essentiellement à la victoire remportée sur les Sué- 
dois le i 3 août 1789. 

La flotte de la Baltique a son grand-amiral , quatre 
vice-amiraux, et cinq contre-amiraux. Le grand- 
amiral a rang de feld-raaréchal ; les vice-amiraux 
ont rang de lieutenans-généraux; les contre-amiraux 
ont rang de majors-généraux. 11 y a trois classes de 
capitaines de vaisseau. Les appointemens du grand- 
amiral sont de 7,000 roubles , ceux d’un amiral de 
3,600, ceux d’un vice-amiral de 2,160, ceux d’un 
contre-amiial de 1,800, ceux d’un capitaine de 84 o, 
et ceux d’un lieutenant de vaisseau de 200 roubles. 

La Russie n’avoit autrefois que les chantiers, de 
Fétersbourg et d’Archangel : elle a de plus ceux de 
Cronstadt, de Cherson et de la Crimée. Le port de 
Cherson étoit tout-à-fait nécessaire, tant qu’il n’y 
avoit pas de lien plus commode pour la construction 
des vaisseaux destinés à la mer Noire; mais la posi- 
tion de ce port est très-incommode, soit parce que les 
bois de construction y reviennentfortcher , soit parce 
que les gros bâtimens ne peuvent traverser le Liman 
sans être démâtes et allégés. Les ports de la Crimée 
offrent des avantages beaucoup plus grands pour les 
constructions (i). 

Quinze mille matelots sont constamment payés et 
occupés, soit sur les vaisseaux, soit dans les chan- 
tiers. Le port est à Cronstadt, à 7 lieues de Péters- 
. bourg , défendu , d’un côté , par un fort de 4 bastions , 
et de l’autre, par une batterie de 100 canons. Le canal 
et le grand bassin contiennent près de 600 voiles. On 



(1) William Tooke , et Hennann sur la Statistique de la Russie. 
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a beaucoup erré dans l’cslimalion des forces mili- 
taires de la Russie. L’état de l’armée pendant la der- 
nière guerre contre les Turcs , d’après les registres du 
collège de la guerre, consultés en 1791 (1), étoit de 
419,570 hommes, en y comprenant les garnisons 
montant à 85 ,ao 6 hommes. Si l’on prend l’ensemble 
de tous les corps, tels que les gardes, l’artillerie et les 
troupes irrégulières chargées de la défense des fron- 
tières, et autres corps détachés, on trouvera 600,000 
hommes, dont il faut compter 5 oo,ooo soldats en sei*- 
vice efl'ectif. 11 faut observer que la milice nationale 
ayant été convertie en troupes de ligne , est fondue 
dans le recensement ci-dessus. Lors donc que l’on 
veut donner une idée juste de l’armée russe, il faut 
hien expliquer si l’on y comprend les gardes, l’artil- 
lerie qui est de 39,061 hommes, les garnisons, les 
régimoiis provinciaux , et les troupes irrégulières ; 
enhn, il faut dire si l’on compte les Cosaques comme 
troupes de ligne, ou non. 

C’est une chose inconcevable que là manière dont 
le soldat tire parti de sa modique paye, et se contente 
du peu de Advres qu’on lui donne, en ti'ouvant même 
moyen de se régaler les jours de icte : cependant ses 
officiers lui soutirent souvent une partie de cette foi- 
ble paye; elle consiste annuellement en 6 ou 7 roubles 
en argent , avec une petite provision de farine ou de 
gruau ; il se fournit sur sa paye de viande et de graisse, 
et achète aussi en commun, avec ses camarades, un 
cheval pour porter le bagage dans les longues mar- 
ches; il paye jusqu’aux boutons de son habit , s’il les 
perd. 11 se fournit de linge et de souliers, lorsque le 
peu qu’on lui donne n’est pas suffisant; ce peu con- 
siste en deux chemises de toile très-mince, une paire 
de bottes légères , et une paire de souliers par an. 

Le prince Fotemkin a fait de grandes réformes et 
de grands changemens dans l’armée; il a rendu aux 
soldats le service plus facile, en les aifranchissant 
d’une toilette rigoureuse, comme du blanchiment de 

(i) Willism Xooke, sur la Russie; Statistique de la Russie, par 
Storeh. 




n tJ s s I E D’ E U II O P E. 039 

la bufleterie. Il fit couper les cheveux à toute l’ar- 
mée; il remplaça legrand chapeau par un casque plus 
commode. 11 donna à la cavalerie un sabre, au lieu 
d’une longue épée, et ôta l’épée aux fantassins. Il 
remplaça l’habit de ceux-ci par une veste à manches, 
et la culotte par un pantalon lâche. 

Gouvernement , loLv et distinction des rangs . — Le 
souverain de l’empire russe est despote absolu dans 
toute l’étendue du mot, et maître de la vie et des pro- 
priétés de tous ses sujets, qui, quels que soient leur 
naissance et les services qu’ils ont rendus à l’Etat, peu- 
vent , pour la plus légère faute, et même sans aucune, 
être arrêtés et envoyés en Sibérie, ou condamnés pour 
la vie aux travaux publics. Leurs biens sont saisis, 
dès qu’il plaît au souverain ou à ses ministres. Des 
personnes d’un rang distingué peuvent être ainsi ban- 
nies pour une intrigue politique de la moindre con- 
séquence, et leurs propriétés étant confisquées, toute 
nne famille peut se voir entièrement ruinée par les 
artifices d’un courtisan. La cour secrète de chancel- 
lerie, qui étoit un tribunal composé d’un petit nom- 
bre de ministres choisis par le souverain , tenoit dans 
ses mains la vie et la fortune de toutes les familles ; 
mais elle fut supprimée par Pierre ni. 

Le système de loix civiles maintenant établi en 
Kussie étoit très-imparfait, et, en beaucoup de cir- 
constances, barbare et injuste, n’étant qu’un amas 
confus de loix et de réglemens tirés de la législation 
de la plupart des états Européens, qui sont mal digé- 
rés, et à beaucoup d’égarcis nullement adaptés au 
génie de la nation russe. Mais Catherine ii afait quel- 
ques tentatives pour réformer ces loix et les mettre 
sur un meilleur pied. Les cours de justice étoient, 
en général, très-corrompues, et ceux qui les compo- 
soient fort ignorans. L’impératrice a publié, en der- 
nier lieu, quelques sages réglemens, et fixé un salaire 
pour les juges , qui auparavant ne se soutenoient que 
par les contributions des malheureux plaideurs , ce 
qui laissoit le pauvre sans recours et sans espérance. 
Ou espère que le-nouvcaq code, pour lequel cetttf 
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princesse avoit donné des instructions, et qui a été 
publié , favorisera la liberté, la sùielé et le bonheur 
du peuple. 

1^ distinction des rangs est une partie considérable 
^de la constitution russe. Les dernières impératrices 
prirent le titre Autocratricea , ce qui renferme l’idée 
qu’elles ne dévoient leur dignité à aucune puissance 
terrestre. L’ancienne noblesse étoit divisée en Inèzea 
ou knazes, boyards et vaivodes. Les knèzes furent 
souverains, chacun dans ses Etais, jusqu’à ce qu’ils 
fussent soumis par leczar : mais ils conservent encore 
ce nom. Les boyards formoient la noblesse au-des- 
sous des knèzes, et les vaivodes étoient les gouver- 
neurs de provinces. Ces titres cependant réveilloient 
si souvent l’idée de la puissance qui y étoit autrefois 
attachée , que Catherine il et les impératrices qui 
l’ont précédée, jugèrent à propos d’introduire parmi 
leurs sujets ceux de comtes et de princes , et les au- 
tres distinctions de noblesse usitées dans le reste de 
l’Europe. 

Revenus et dépenses. —On ne peut donner un état 
très-positif des revenus de ce puissant empire; mais il 
n’y a pas de doute qu’ils ne soient beaucoup plus con- 
sidérables à présent qu’autrefois , et même que sous 
Pierre-le-Grand. Tout ce que ses successeurs , et sur- 
tout Catherine ii , ont fait pour favoriser l’industrie, 
a du augmenter beaucoup le reveuu de l’Etat , que 
l’on ne peut guère estimer au-dessous jde 3 o,ooo,ooo 
de roubles, ou près de i 44 ,ooo,ooo de France, sui- 
vant le compte ci-dessous. 

Capitation 8 , 5 oo,ooo roub. 

Autres taxes et redevances. . . . 7,000,000 

Domaines propres du souverain , 
ainsi que ceux pris sur le clergé. . . 6,000,000 

Produit des mines i, 5 oo,ooo 

Vente exclusive des liqueurs dis- 
tillées. 4,000,000 

Idem du sel 1,800,000 



28,800,000 roub. 
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Ce qni manque des 5 o, 000,000 peut être aisément 
suppléé par les produits du timbre, des patentes , de 
la poste, et d’autres 'articles omis dans le tableau gé- 
néral , indépendamment de 1 pour luo que chaque 
marchand russe doit payer sur son bénéfice annuel. 
Selon M. Pletschéef , les revenus de la Russie vont 
au-delà de 4 o, 000, 000 de roubles, et les dépenses 
même en temps de guerre ne montent pas à 3 o, 000, 000. 

En considéi'ant cette somme relativement, c’est- 
à-dii’e , en comparant la haute valeur de l’argent 
dans cet empire, avec sa valeur moindre en France, 
on trouvera ce revenu considérable, sur-tout en son- 
geant aux nombreuses armées entretenues et payées 
par les deux dernières impératrices , en Allemagne, 
en Pologne et ailleurs , sans qu’aucune partie de cette 
dépense retournât en Russie; et nous ne voyons pas 
que ces armées aient tiré de grands subsides des mai- 
sons de Bourbon et d’Autriche, qui, à la vérité, 
étoient peu en état de leur en fournir. Voltaire dit 
qu’en i^ 55 , toutes les taxes et redevances en argent, 
en y comprenant le tribut payé par les Tartarcs, 
xnontoient à i 3 ,ooo,oou de roubles (chaque rouble 
évalué 5 1 . 8 s. ) Ce revenu étoit alors sumsant pour 
entretenir 339 , 5 oo hommes employés dans le service 
de terre et de mer. L’empire a des dépenses très-con- 
sidérables, outre la paye de l’armée et de la marine, 
qui, par le nombre des sujets et la discipline, ne sont 
pas inférieures à ce qu’elles étoient sous les plus 
grands des prédécesseurs de Catherine ii. La cour do 
cette princesse étoit élégante et magniBque ; ses gar- 
des et les officiers de sa maison étoient richement 
habillés , et les grands encouragemens qu’elle a don- 
nés aux sciences, aux arts et aux découvertes utiles, 
lui ont coûté de très-grosses sommes , indépendam- 
ment des dépenses ordinaires de l’Etat. 

Quelques parties du revenu public proviennent du 
monopole, qui est souvent nécessaire à un commerce 
naissant. L’entreprise la plus hasardeuse de Pierre- 
le-Grand fut d’imiter la conduite de Henri viii, roi 
d’Angleterre, en s’emparant des revenus de l’église. 
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Il trouva, peut-être, que la politique et la nécessité 
exigeoient que la plus grande partie de ces biens 
fussent rendus, et il le fit d’autant plus volontiers, 
que son but principal étoit d’ùler au patriarche son 
pouvoir excessif. Le revenu ]>écuniaire de la cou- 
ronne provient des taxes sur les bains publics, les 
abeilles, les moulins, les pêcheries , et autres objets 
particuliers. 

Quelques impôts sont accidentels , et ne portent 
que sur un nombre de sujets relativement très-petit; 
tel est le papier timbré. Les paysans qui forment la 
niasse de la nation , n’ayant point de propriétés , ne 
sont point appelés à des transactions qui exigent l’em* 
ploi de ce papier. Ils ne sont pas obligés de l’em- 
ployer dans les pétitions ou les plaintes qu’ils adres- 
sent aux tribunaux; ainsi ils ne s’apperçoivent point 
de cette taxe. 

Le noble ne paye , en général , aucun impôt direct 
sur les terres qu’il occupe lui-même, ni sur les pro- 
priétés mobiliaires. S’il ne possède point de vassaux, 
ses champs, ses forêts, ses mines, ses moulins , ses 
pêcheries, en supposant qu’il les fasse valoir par des 
domestiques à gages ou des ouvriers payés, sont 
exempts d’impôts comme sa personne. Il n’a rien 
à payer à la couronne lorsqu’il vend scs produits; 
mais s’il vend sa terre , il paye des lods appelés 
poschlin. 

Le noble qui a des vassaux est obligé de fournir 
des recrues pour le service militaire, c'est-à-dire que, 
dans la langue du pays , il fournit, pour le soutien 
de hi guerre, une partie de ses propriétés mobiliaires. 
Il y a des cas où cet impôt est pesant. La province 
d'Ingrie , autrefois exempte de fournir des recrues , 
a été soumise à en donner depuis la dernière guerre, 
dans la proportion d’un individu mâle sur cent. 
Comme les enfans, les infirmes, les mendians décré- 
pits eux-mêmes, font nombre avec le reste, il arrive 
quelquefois que sur trente hommes valides, il y en a 
un qui doit marcher. Si le noble ne veut pàs donner 
«es paysans, il en achète d’un noble voisin, et le prix 
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nuqael ils sont estimés, est de 56o roubles : on peut 
considérer l’obligation de fournir un homme, comme 
équivalente à celte somme. Supposons que le noble 
loue ses paysans, il en tire annuellement 5 roubles 
par individu mâle : pour un village de cent paysans, 
c’est 5oo roubles. Si, sur ce village, il est obligé de 
fournir son contingent, il abandonne à la couronne les 
deux tiers de son revenu. Noi's tirerions cependant 
de bien fausses conclusion^, si nous considérions les 
charges de la noblesse sous ce rapport seulement;car, 
premièrement, le plus souvent le noble n’est point 
obligé. d’acheter uu homme; il le prend dans son vil- 
lage, et il y a toujours un nombre sulGsant de mau- 
vais sujets que l’on marque pour cette destination : il 
ne perd alors qu’un homme, c’est-à-dire 5 roubles, 
au lieu de 36o. 

Si le noble ne vit point dans ses terres, il ne se mêle 
point du détail delà fourniture des recrues; il laisse 
faire ses paysans qui s’arrangent entr’eux, et qui sont 
obligés de lui fournir le montant de la capitation , 
ou obrok, c’est-à-dire 5 roubles par tète, en eu dédui- 
sant les recrues fournies. Il arrive souvent que les 
nobles tirent un beaucoup plus grand parti de leurs 
paysans que 5 roubles par tête. Ils leur font apprendre 
des métiers, dont ils ont, eux nobles, le profit; ils 
louent des terres qu’ils font cultiver par leurs pay- 
sans. En temps de paix, il se passe quelquefois plu- 
sieurs années avant qu’on demande à un noble son 
contingent sur 5oo paysans mâles, et alors il ne 
sent, en quelque sorte, point du tout le poids des 
impôts. 

11 y a des provinces, telles que la Livonie, l’Esto- 
nie, la Finlande, où les nobles ne fournissent point 
de recrues ; mais , en revanche , ils supportent d’au- 
tres impôts ; il y a même quelques terres de nobles 
qui sont taxées, et payent un impôt foncier. 

Lesmerabres du clergé sontégalementexemptsd’im- 
pôts personnels; leur salaire, qui consiste en argent 
dans les villes , et en denrées dans les villages , n’est 
«oumis à aucune réduction. Les curés donnent sou- 



_ Oiniti7iyl by Google 




354 GEOGRAPHIE UNIVERSELT.E. 

vent leurs fils pour le service, et ils deviennent offi- 
ciers à leur tour. 

Tous les hommes engagés dans une carrière litté- 
raire, les médecins , les gens de loi sont absolument 
exempts d’impôts : les artistes ont le même avantage. 

Tous les individus qui n’ont point de biens-fon&, 
et qui vivent uniquement des intérêts de leurs capi- 
taux , ne sont soumis à aucune espèce de taxe. 

Tous les liabilans des villes sont exempts d’impôts, 
quant à leurs immeubles; ils ne sont tenus qu’à de 
certaines fournitures pour les troupes , lorsqu’il y en 
a en garnison. 

Parmi les paysans libres , il y a de grandes diffé- 
rences relativement aux impôts : quelques-uns ne 
payent absolument rien, mais sont tenus au service 
militaire ; d’autres payent la capitation, ou un tribut 
sous une autre forme. l>es domestiques nés libres ne 
payent que la capitation; les étrangers ne payent rien. 

Lies paysans serfs payent la capitation et fournis- 
sent les recrues : la partie de l’argent que les paysans 
payent au seigneur, ne doit pas être considérée comme 
un impôt, c’est une rente par laquelle ils achètent le 
droit de cultiver , et la permission de commercer 
dans le genre qu’il leur plaît de choisir. 

Il y a de certaines charges publiques qui ne tom- 
bent que sur des provinces particulières; telles sont 
rentretien des postes, des grandes routes, etc. En 
général, il n’y a point de système uniforme d’impo- 
sitions, et l’obligation même de fournir des l'ecrues 
est soumise à de grandes variétés. 

11 n’y a rien en Rirssie qui ressemble aux impôts 
sur les consommations ; ce que le peuple consomme 
pour sa nourriture et employé à son vêtement, est or* 
dinairement produit par son travail : or, dans la plu- 
part des provinces, il ne paye aucune taxe quelconque 
pour l’occupation de la terre , et ailleurs il ne paye 
an propriétaire qu’un tribut très-modique. Le sel est, 
à la vérité , un monopole de la couronne , mais il est 
d’iiii prix très-bas: l’eau-de-vie, en revanche, est 
fui t chère; mais la masse du peuple ne la considère 
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point comme un objet de première nécessité. Il y a 
des provinces où chacun fait l’eau-de-vie pour soi : 
chez les Cosaques, en particulier, il est d’usage de 
préparer, dans les années où le blé manque, une li- 
queur forte qui provient du lait, et qui est également 
connue de plusieurs peuples nomades de l’Asie. Mille 
ressources se présentent aux individus de la classe 
du peuple pour gagner de quoi payer les impôts. 
L’agriculture, l’éducation des bestiaux, les forêts, la 
culture du houblon , celle des abeilles , fournissent au 
paysan , outre les choses nécessaires à la vie, un ex- 
cédent considérable pour le marché. D’ailleurs, cha- 
que paysan va lui-même ou envoie un de ses fils faire 
hors de la maison le métier de batelier, de pêcheur , 
de charpentier, de briquetier, ou de manœuvre pour 
les travaux de la terre , à moins qu’il ne trouve quel- 
qu’emploi de son industrie dans les manufactui'es voi- 
sines. 

£n général, les impôts sont très-peu sentis ; et cha- 
que individu , quelle que soit la classe à laquelle il 
appartient, peut vivre dans une certaine aisance pro- 
portionnée à son état. 11 y a beaucoup de personnes 
extrêmement riches, et la carrière qui conduit à l’ai- 
sance, est, en quelque sorte, ouverte à tous. La no- 
blesse a le service militaire et les emplois civils ; les 
bourgeois ont le commerce , les manufactures et le 
service; les paysans libres ou serfs, ont mille moyens 
de gagner et de vivre dans l’abondance des produc- 
tions de la terre. 

Les armées russes sont levées à très-peu de frais , 
et tant qu’elles sont dans le pays , elles subsistent 
principalement des denrées que leur fournissent les 
gens de campagne, suivant leur valeur intrinsèque. 
La paye d’un soldat monte à peine à 35 f. par an ; en 
garnison, il ne reçoit que cinq roubles. La paye d’un 
matelot et d’un chasseur est d’un rouble par mois, et ils 
ont la ration, même lorsqu’ils sont à terre (i). 

Ordres, — Le premier est l’ordre de Saint-André ^ 



(i) William Tookr. 
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institué par Pierre-le-Grand , en 1698 , pour encou- 
rager sa noblesse et ses officiers dans les guerres con- 
ti-e les Turcs. 11 choisit Saiut-André pour paUoii , 
parce que, suivant la tradition, il est le fondateur du 
christianisnie en Russie. Les chevaliers de cet ordre 
sont des personnes des premiers rangs de l’empire. 
L’ordre de Saint-Alexandre-Newski fut institué par 
le même empereur , et confirmé par Catherine 1 , 
en 17^5. Il établit aussi l’ordre de Sainte-Catherine, 
en l’honneur de l’impératrice son épouse, pour les 
secours qu’elle lui avoit donnés sur les bords du Prutli. 
L’ordre de S. Georges fut institué par Catherine ii , 
en faveur des officiers de ses armées. Elle fonda l’ordre 
de Saint-Wolodemir, le 5 octobre 1783, en faveur de 
ceux qui la servoient dans les affaires civiles. L or- 
dre de Sainte-Anne-de-Holstein fut établi en mémoii-e 
d’Anne, fille de PieiTe-le-Grand. 

Histoire. — On a reconnu , d’après l’histoire an- 
cienne etles découvertes modernes, que quelques par- 
ties de l’empire russe, aujourd’hui les plus négligées , 
étoienl jadis riches et peuplées. Le lecteur, en jetant 
nu coup-d’œil sur les cartes générales d’Europe et 
d’Asie, peut voir les avantages de la situation de ces 
provinces, et leurs communications , par le moyen 
des rivières, avec la mer Noire et les plus riches con- 
trées de l’empire grec et de l’empire romain. Dans 
les temps modernes, la Russie Asiatique cohfinoit 
avec Samarcande en Tartarie , autrefois capiule , 
sous Gengis-Kan et Tamerlan, du plus puissant em- 
pire dont l’histoire fasse mention ; et il est indubita- 
ble que la conquête de la Russie fut une des der- 
nières tentatives du premier de ces princes. Les chro- 
niques de l’empire ne remontent pas au-delà du 9* 
siècle ; mais il court une tradition que ^ovia ou 
Kiow et Novogorod ont été fondées par Kii , en 45 o. 
Ouelques personnes regardent ce Kii comme un au- 
men prince, tandis que d’autres en parlent comme 
d’un simple batelier, qui avoit coutume de transpor- 
"ter les pHsss^ers et les mftrcliciiiclises d un boid du 
Dnieper à l’autre. Depuis long-temps le chef pu gou-, 
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vcrneur avoit le titre de grand-duc de Kiow. Nous 
ne pouvons , avec le moindre degré de probabililé , 

Î iorter nos conjectures sur l’iiistoire de Russie, plus 
laulque l’introduction du cliristiaiiisine, qui eut lieu 
vers le lo* siècle, époque à laquelle ülba, princesse 
de ce pays, fut, dit-on, baptisée à Constantinople, 
et refusa la main de l’empereur grec Jean Zimisccs. 
Ce fait rend raison de l’adoption de la religion et 
d’une partie de l’alphabet grecs par les Russes. Plio- 
tius, célèbre patriarche de cette église , envoya des 
prêtres baptiser les Russes, qui furent quelque temps 
sujets du. siège de Constantinople : mais dans la suite 
les patriarches grecs perdirent tonte l’autorité, qu’ils 
avoient sur l’église de Russie , dont les évêques s’éri- 
gèrent eux-inèines en patriarches, et se rendirent, 
«n quelque sorte, indépendans du pouvoir civil. Il 
est certain que jusqu’à l’an l45o, les princes de Russie 
furent très- peu considérés., .étant sous la sujétion des 
Tartares. Ce fut vers ce temps que Jean Iwan-Basi- 
lides cpqquiides Tartares , et eutr’auües le duc do 
la Grande^Novogorod , duquel on dit qu’il lira 3oo 
chariots d’or etjd’argent» Son règne brillant de qua- 
rante ans donna à la Russie une nouvelle face. 

Son petit-fils , le fameux Jean Basilowitz ii, après 
avoir purgé son pays des Tartares qui l’infestoient , 
subjugua les royaumes^de Casan et d’Astracan en 
A^ie, elles annexa aux dominations russes. Cepen- 
dant il força, par s’^ cruauté, les habitans de quel- 
ques-unes de ses plus belles provinces, not<omment do 
la Livonie et de l’Elslonie , de se melti'e sous la pro- 
tection des Polonais et des Suédois. Avant le.règue 
de ce Jean II, les souverains de Russie prirent le titre 
de H''elihe-iCnez , grand-pnnee, grand-seigneur oa 
grand-chef; litre que les peuples chrétiens rendirent 
ensuite par celui de grand duc. Le titre de tzar , 
ou ( comme nous le disons) de czar, qui, en langue 
esclavoiie , signifie roi , fut ajouté à celui des souve- 
rains de Russie. A la mort de Jean Basilowitz, le 
trône russe fut occupé par une suite de princes foi- 
bles et cruels, dont les possessions furent ravagées 
Géogr. univ. Tome I. Y 
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par les guerres civiles. En 1597, Boris Godonow (sui- 
vant Voltaire , dont l’autorité paroit la plus authen- 
tique) assassina Demetri ou Oemetrius , héritier 
légitime, et usurpa le trône. Un jeune moine prit le 
nom de Demetrius, prétendant ètrele prince échappé 
n ses assassins , et soutenu de l’assistance des Polo- 
nais, et d’un parti considérable (que tout tyran a 
contre lui)', il chassa l’usurpateur et s’empara de la 
couronne. A peine étoit il pai'venu à la souveraineté, 
que son imposture fut découverte, parce que le peu- 
ple ne fut point satisfait de sa conduite, et il fut mis 
à mort. Trois autres faux Demetrius parurent l’un 
aprèsi’antre. . ^ 

Le régne de ces imposteurs prouve bien le misé- 
i-able état d'ignorance où ëtoient plongés les Russes. 
Leur pays devint tour-à-tonr la proie des Polonais 
et des Suédois ; mais il fut à la fin rendu à là liberté 
par le bon sens des boyards, que le désespoir ptfus^' 
à bout vers Tan ifii.S. Péu s’en fallut à celte époqué 
que l’indépendance de la Russie ne fut détruite. Ula- 
dislas, fils de Sigismond II, roi de Pologne, avoit été 
déclaré czar; mais la tyrannie des Polonais fut telle, 
qu’elle occasionna une rébellion des Russes, et ceux- 
ci chassèrent de' Moscovv les Polonais qui s’yétoient 
défendus quelque temps auparavant aVec un cUui'age 
sans exemple. Philarètes, archevêque de Rostow, 
dont la fi?mme descendoit des anôiens souverains de 
Russie, avoit été envoyé ambassadeur ‘en Pologne 
par Demetrius , Tun des tyrans, et il y étoit détenu 
«ous prétexte que ses compatriotes s’étoient révoltés 
contre Uladislas. Lés boyards se rassemblèrent, et 
4 elle étoit leur vénération pour Philarètes et pour 
ca femme, que le tyran avoit renfermée dans un mo- 
nastère, quufs' élurent pour leur souverain Michel 
Fœderowitz, fils de ces deux personnages, de la raai- 
*011 de RomîUtoff, jeune homme âgé de i 5 ans. Le 
père ayant été échangé contre quelques prisouniers 
polonais, et, étant revenu en Russie, fut créé pa- 
triai’che pa’rson fils: il régna sous son nom avec beau- 
•oup de sagesse et de succès. II confondit les effort» 
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des Polonais pour replacer Uladislas sur le trône , et 
rendit vaines les prétentions d’un frère de Gustave- 
Adolphe. Celles des Polonais et des Suédois sur la 
Russie , occasionnèrent une guerre entre ces deux 
peuples; ce qui donna une espèce de relâche à Michel, 
et il en fit usage pour l'avantage de son peuple. Il 
régna trente-trois ans , et par sa sagesse et la douceur 
de son caractère, il rétablit l’aisance et la tranquillité 
parmi ses sujets. Il encouragea leur industrie, et leur 
donna l’exemple d’une conduite recommandable. 
Avant de quitter ce prince , il est à propos de parler 
de la manière dont se fit son mariage, dont les dé- 
tails singuliers n’ont aucun rapport avec les mœurs 
du peuple Russe. L’intention où éloit le czar de se 
marier étant connue , les beautés les plus célèbres de 
son empire furent envoyées à la cour, et y furent 
entretenues. Le czar les visita , et les préparatifs les 
plus magnifiques furent faits avant que l’envoi de la 
robe de noce et des plus riches joyaux manifestât 
quelle étoit l’heureuse beauté. Ce choix fait, les au- 
tres concurrentes furent renvoyées chez elles avec 
des présens convenables. Le père de celle qui avoit 
charmé Michel , se nommoil Streschnen , et il étoit 
occupé à labourer son champ , lorsqu’on lui annonça 
qu’il étoit père du czar. 

Alexis succéda à son père Michel , et fut marié 
de la même manière. II paroft avoir été un prince 
d’un grand génie. Il recouvra Smolensko , Kiow et 
l’Ukraine; mais il fut malheureux dans ses guerres 
contre la Suède. Lorsque le grand-seigneur, Maho- 
met IV , réclama de lui , avec hauteur , quelques 
propriétés de l’Ukraine , la réponse d’Alexis fut : 
« qu’il anroit honte de se soumettre à un chien 
» de Mahométan ; et que son cimeterre étoit d’aussi 
jt bonne trempe que le sabre du Grand-Seigneur». 
XI encouragea l’agriculture , introduisit dans son 
empire les arts et les sciences , qu’il aimoit lui- 
xnème. Il publia un code de loix, dont quelques- 
unes sont encore suivies dans l’administration de la 
Justice; «t il augmentais foresLde son armée, en 

3 
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en corrigeant la discipline. Il ellectua ces change- 
niens, en grande partie, par le secoiu's des étiau- 
gci's , la plupart Ecossais. 11 soumit un chef de Co- 
saques du Don , nommé Sleiiko-Rasin, qui cherchoit 
à se faire roi d’Aslracan; le rebelle avec 12,000 do 
ses complices furent pendus sur les grands chemins. 

11 introduisit dans ses domaines des manufactures 
de toiles et de soieries; et au lieu de mettre à mort 
ou de charger de chaînes scs prisonniers Lithua- 
niens, Polonais et Taiiares , il les envoya peupler 
les bords du Volga et du Kama. Théodore succéda à 
Alexis son père en 1667 (1). Il régna sept ans; 
et, au lit de mort, ayant appelé autour de lui scs 
boyards , en présence de ses frère et sœur Iwan et 
Sophie , et de Pierre , devenu depuis si célèbre , et 
qui étoit sou frère consanguin, il dit aux boyards: 
a Ecoutez mes derniers sentimens ; ils sont dictés 
» par mon amour pour l’Etat, etmoji afifection pour 
» mes sujets. Les inhrmi tés corporelles d’Iwan doi- 
» vent nécessairement influer sur ses facultés intel- 
» lectuelles ; il est incapable de gouverner un empire 
}> tel que la Russie. Qu’il ne m’accuse pas d’injus- 
» tice, si je vous recommande de le laisser de côté , 
}> et de donner votre approbation à Pierre, qui joiut 
)> à une constitution robuste , une grande force d’es- 
}» prit , et qui annonce une intelligence supérieure >i . 

Cette sage détermination offensa la princesse So- 
phie, femme d’une grande ambition, qui, après la 
anort de Théodore , trouva moyen d’exciter une 
liorrible sédition parmi les Strelitz : ces troupes for- 
onoient alors l’armée permanente do Russie. Les 
excès auxquels elles se portèrent ne peuvent se dé- 
crire ; mais Sophie', par ses intrigues, fit rentrer 
9on frère Iwan dans les droits de sa naissance, et 
liut par ellc-mème les rênes du gouvernement , avec 
beaucoup de sévérité et d’inhumanité ; car tous les 
grands seigneurs Russes qui avoient des relations- 



(t) L’Histnire île Russie, «le Iièrèqiie, dit qu'Alexis mourut ea 
ifiyü , vt nua rn 2(jC7. 
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avec Pierre , ou qu’elle supposoit le favoriser , su^ 
bireut des morts cruelles. Les traits que cite Vol- 
taire, de son administration barbare, sont révol- 
taus. A la fin , en r68a , les deux princes , Iwan 
et Pierre , furent déclarés conjointement souverains, 
et leur sœur co-régente. Le sang et le désordre 
caractérisèrent son règne; et elle u’osa se hasarder 
à réprimer la fureur ' des Strelitz et d’autres sédi- 
tieux. Reconnoissant en elle cette foiblcsse de ca- 
ractère , elle eut l’intention d’epouser le prince 
Basile Galitzin , homme de sens et d’esprit , et assez 
instruit. Placé à la tète de l’armée , par Sophie, 
il marcha sur la Petite Tar ta rie ; mais Pierre, alors 
âgé de 17 ans, soutint les droits qu’il avoit au trône. 
Sophie et Iwan étoient pour lors à Moscow. Aussi- 
tôt que Pierre publia qu’une conspiration avoit été 
ourdie par sa soeur , pour l’assassiner , les Strelitz 
vinrent se joindre à lui; iU vainquirent et anéan- 
tirent le parti de Sophie, et la forcèrent de se retirer 
dans un couvent. La vie de Galitzin fut épargnée; 
mais ses grands biens furent confisqués , et la sen- 
tence prononcée contre ce prince est très-curieuse. 

<i Le très-clément Czar, porte-t-clle , te commando 
» de te retirer à Karga , ville sous le pôle, et d’y 
» demeurer le reste de tes^urs. S. M. par une ex- 
» trème bonté , t’accorde six sous par jour pour la 
)) subsistance ». Ces avantages ne laissèrent à Pierre, 
en iGdq , 'd’autre compétiteur que le doux et pai- 
sible iwan; et, à la mort de celui-ci, en 1696 , 
Pierre se trouva régner seul ; mais il poni-vut à sa 
sûreté future , d’une manière cruelle , en faisant 
exécuter plus de 5 ,ooo Strelitz. 

Quoiqu’il eût été élevé sans beaucoup de soin , 
par la jalousie de sa sœur, il forma des liaisons avec 
les Allemands et les Hollandais ; avec les premiers 
pour leurs manufactures , qu’il introduisit do bonne 
heure dans ses domaines; avec les autres , à cause 
de leurs talens en navigation , science à laquelle il 
se livra lui-mème. Son iricliiialion pour les arts fut 
favorisée par Lefort , Piémoulais , son favori. Le 



54a GÉOCBATHIE tJ N f VE R S E L LE. 
général Gordon, Ecossais , disciplina le propre régi- 
ment du Czar , composé de 5,ooo étrangers , tandis 
que Lefort en levoit un de ia,ooo hommes, parmi 
lesquels il introduisoit les exercices en usage dans 
les troupes Françaises et Allemandes , avec l’in- 
tention de les employer à rabaisser l’insolence des 
Strelitz. Après cela , Pierre commença ses voyages, 
en laissant les affaires militaires dans les mains de 
Gordon. 11 partit comme l’un des hommes de la 
suite de ses ambassadeurs. Ses aventures en Hol- 
lande, en Angleterre et en d’autres cours, sont trop 
nombreuses et trop connues , pour être rapportées 
ici. 11 se perfectionna dans la science de la cons- 
tioiction et de la navigation , en travaillant comme 
simple charpentier , à Deptfort et à Saardam. Par 
l’excellente discipline que les étrangers avoient in- 
troduite dans ses troupes , non-seulement il inti- 
mida et étouffa les insurrections , mais il se fit crain- 
dre de tous ses ennemis du côté de l’Asie ; et il finit 
par exterminer, à l’exception de deux foiblesrégi- 
mens , le corps entier des Strelitz. 11 s’éleva par 
degrés aux différens grades du service de terre et 
de mer; et les nombreuses défaites qu’il essuya, 
notamment celle de Narva , dans ses guerres con- 
tre Charles xii, ne firœt que donner un nouvel 
essor à son ambition , et étendre ses idées. Les 
batailles qu’il perdit finirent par en faire un conqué- 
rant , en ajoutant l’expérience à son généreux cou- 
rage ; et l’amitié qu’il manifesta envers Auguste , 
roi de Pologne , même après que ce prince eut été 
détrôné par le roi de Suède , lui fait infiniment 
d’honneur. 11 n’avoit aucun égard pour le i-ang 
sans mérite ; et il finit par épouser Catherine , jeune 
Lithuanienne , qui avoit été fiancée à un soldat 
Suédois ; parce qu’après avoir long-temps vécu avec 
elle , il lui reconnut un génie capable d’exécuter 
ses plans, et de figurer dans ses conseils. Catherine 
étoit tellement étrangère à son propre pays, que, 
dans la suite , son époux découvrit un frère qu’elle 
avoit dans les armées, où il servoit comme simple 
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soldai. Les vieioires soulenucs de Pierre , tant sur- 
terre que sur mer, après la bataille de Pullawa , 
eu 1708 , contre Charles xii , ne contribuèrent pas 
seules à la gloire de sou règne. Il s’appliqua avec 
une égale assiduité , comme on l’a déjà dit , à cul- 
tiver le commerce, les sciences et les arts; et , par- 
dessus tout , il lit de telles acquisitions de domaines , 
même en Europe, que l’on peut dire, qu’à sa mort, 
arrivée en 1735 , il étoit le prince le plus puissant 
de son siècle, mais plus craint qu’aimé de ses sujets. 
nPierre-le-Gi-and fut malheureux dans son fils aine, 
qui fut appelé le Czarowitz , et qui , s’étant marié 
sans son consentement , et se voyant menacé par 
son père, enti-a dans des intrigues dangereuses con- 
tre sa personne et son gouvernement, et fut en cou- 
, séquence jugé et condamné à mort. Sous un souve- 
rain aussi despote que l’étoit Pierre, nous ne pou- 
vons rien dire de<la justice de cet acte. Sa volonté , 
il n’y a pas de doute, étoit que le jeune prince fût 
trouvé coupable, et la lecture de la sentence fut 
fatale à celui-ci. On raconte qu’aussi-tût qu’elle lui 
eut été prononcée, et qu’il eut entendu ces mots: 
« Les loix divines, ecclésiastiques , civiles et mili- 
» taires condamnent à mort sans miséricorde , tous 
» ceux dont les attentats contre leur père et souve- 
>» rain sont manil'estes s , il tomba dans les plus vio- 
lentes convulsions , d’où il ne.se releva qu’avec peine 
et pour un moment ; et, durant ce court intervallo 
de raison, il témoigna 'le désir de voir son père, 
pour lui demander pardon, et mourut bientôt après. 
A la sqite de ces événemens , Pierre ordonna le cou- 
ronnement de sa femme Catherine, avec la même 
pompe et les mêmes cérémonies que si c’eût été uno 
impératrice grecque , et il la fit reconnoître pour 
son successeur. Pille le fut en effet , et après la mort 
de son mari , elle monta sur le trône. Elle mourut en 
1737 , après un règne glorieux , et eut pour succes- 
seur Pierre 11 , enfant mineur du Czarowitz. 11 arriva 
plusieurs’ révolutions domestiques pendant le règne 
£ort court de ce prince , mais aucune ne fut plus 
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remarquable que la disgrâce et l’exil du prince Men- 
zikoff , favori sous les deux règnes précédens , et 
estimé le sujet le plus riche de l’Ëurope. Pien*e ii 
mourut de la petite vérole en 1730. 

Malgré le despotisme des règnes de Pierre et de 
sa femme Catherine , le sénat Russe et la noblesse 
essayèrent , à la mort de Pierre ii, d’intervertir 
l’ordre de succession établi par son aïeul Pierre- 
le-Grand. Il ne restoit point d’héritier mâle de celui- 
ci; et le duc de Holstein, fils de sa fille aînée, 
étoit, parla volonté de la feue impératrice, désigné 
pour porter la couronne; mais les Russes, par des 
raisons de politique , mirent sur le trône Anne , 
duchesse de Courlande, seconde fille d’Iwan, frère 
aîné de Pierre, quoique la duchesse de Mecklcn- 
bourg , fille aînée , fût encore vivante. Anne eut 
un règne extrêmement prospère , et quoiqu’elle 
eût accepté- la couronne avec des restrictions , que 
quelques gens regardoient comme dérogeant à sa 
dignité , elle les viola toutes ; elle reconquit les pré- 
rogatives de ses ancêtres , et punit l’ambitieuse fa- 
mille des Dolgorucki , qui lui avoient imposé ces 
restrictions , dans la vue , dit-on , de pouvoir gou- 
verner eux-mêmes. Elle pourvut du duché de Cour- 
lande son favori Biron ; et elle fut obligée de se 
prêter aux plus sévères exécntions , pour satisfaire 
sa cruauté. A sa mort, en 1740, Jean, fils de sa 
nièce, la duchesse de Mecklenbourg, par Anloine- 
Ulric de Brunswick Wolfembutel , fut, par son 
testament , appelé à la -succession ; mais comme 
il n’étoit âgé que de deux ans , Biron fut chargé de 
gouverner l’empire pendant sa minorité. Cet arran- 
gement fut désagréable à la princesse de Mecklen- 
bourg et à son mari , et déplut également aux 
Russes. La princesse de Mecklenbourg chargea le 
comte de Munick d’arrêter Biron, qui fut jugé et 
condamné à mort ; mais on l’envoya en exil en 
Sibérie. -- 

L’administration de laprincesse Anne de Mecklen- 
bourg et de son maii fut , à plusieurs égards , cl 
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notamment à cause de leurs alliances avec l’Alle- 
magne, désagréable, non-seulement aux Russes, 
mais aux autres puissances de l’Europe; et quoi- 
qu’ils conduisissent avec succès une guerre contre 
les Suédois , la princesse Elisabeth , fille , par 
Catherine , de Pierre-le-Grand , se forma un tel 
parti, que dans l’espace d’une nuit elle fut déclarée 
et proclamée impératrice des Russies ; et les prince 
et princesse de Mecklenbourg , et leur fils, furent 
faits prisonniers. 

Le règne d’Elisabeth fut plus heureux que 
ceux de tous scs prédécesseurs , son père excepté. 
Elle abolit les peines capitales, et introduisit dans 
la discipline civile et militaire une modération jus- 
qu’alors inconnue en Russie : mais en même temps 
elle punit par l’exil les comtes de Munick et d’Os- 
terman , qui avoient eu la principale conduite des 
nfiaires sous le précédent gouvernement. Elle fit 
la paix avec la Suède , et assura , comme nous 
l’avons déjà vu , sur les fondemens les plus équi- 
tables , la succession , tant à cette couronne , qu’à 
l’Empire de Russie. Après avoir glorieusement ter- 
miné une guerre qui lui avoit été suscitée par la 
Suède, elle remit dans sa famille l’ordre naturel 
de la succession, en déclarant son héritier le duc 
de Holstein-Gottorp , qui descendoit de sa sœur 
aînée. Elle lui donna le titre de Grand - Duc de 
Russie , et peu après son avènement au trône, l’ap- 
pela à sa cour, où il renonça à la couronne de Suède 
qui lui appartenoit indubitablement. Il emlirassa la 
religion Grecque, et épousa une princesse d’Anhalt- 
21erbst, de laquelle il eut un fils. 

Peu de princes ont eu une carrière plus cons- 
'tamment glorieuse qu’Elisabeth. Elle remporta des 
victoires complètes sur les Suédois ; son alliance 
fut recherchée de la Grande • Bretagne au prix de 
subsides considérables ; mais plusieurs motifs de 
politique , et quelques raisons particulières , la dé- 
terminèrent, dit-on, à prendre parti avec la maison 
d’Autriche, contre le roi de Prusse, en 1756 . Les 
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ai'ujes seules décidèrent des succès de cette gaerre, 
qui fut désavantageuse à la Prusse, malgré les talens 
surprenans de son roi, tant dans le cabinet que 
sur le champ de bataille. Ses conquêtes tendoient 
à l’entière destruction de la puissance Prussienne, 
qui ne dut peut-être son salut qu’à la mort de cette 
princesse, arrivée le 5 janvier 1763. 

A Elisabeth succéda Pierre iii , grand prince de 
Russie , et duc de Holstein , dont la conduite a 
été présentée sous différons points de vue. Il monta 
sur le trône , portant jusqu’à l’enthousiasme son 
admiration pour les vertus du roi de Prusse , avec 
lequel il ht la paix , et dont il parut prendre les 
principes et les actions pour règles de son règne 
futur. Il auroit pu surmonter les obstacles que lit 
naître contre lui cette prévention, toute révoltante 
qu’elle étoit pour les Russes; mais on prétend qu'il 
avoit en vue une réforme que Pierre-le-Grand lui- 
meme n’avoit pas osé tenter, et qu’il vouloit aller 
jusqu’à iàire couper la barbe au clergé de ses Etats. 
On a assuré aussi qu’il avoit formé le projet de faire 
périr l’impératrice et son fils , quoique la même 
autorité qui lui avoit placé la couronne sur la tête , 
les en eût déclarés héritiers ; et même ceux qui 
ont plaidé sa cause reconnoissent qu’il avoit eu l’in- 
tcution d’enfermer sa femme et son fils dans un 
couvent, déplacer sa maîtresse sur le trône, et 
de changer l’ordre de succession. Cependant l’exé- 
cution de ses desseins fut prévenue par une conspi- 
ration presque générale, qui se forma contre lui , et 
dans laquelle l’impératrice prit une part très-activc. 
Cet infortuné prince ne vit presque point d’inter- 
valle entre la perte de sa couronne et celle de sa 
vie, qui lui fut ôtée au mois de juillet 176a, lors- 
qu’il étoit ignominieusement détenu. La marche 
qu’a suivie son épouse, qui a régné apr^s lui, sous 
le titre de Catherine 11 , a suffisamment prouvé que 
la conduite qu’il avoit tenue à l’égard de la Prusse, 
n’avoit pas été la seule cause de sa déposition. Cette 
princesse a marché, relativement àcctle puissance , 
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sur les pas de son mari , et a suivi le plan qu’il 
a voit commencé d’exécuter. L’événement domes- 
tique le plus remarquable de son règne , a été la 
mort du prince Iwan , fils de la princesse de 
Meckleii bourg. 

Ce jeune prince , dès sa naissance, fut désigné, quoi* 
qu’injustement et illégalement, pour porter la cou- 
ronne impériale de Russie, après la mort de sa grand’- 
tante Anne Iwanowna; mais lors de l’avénement de 
l’impératrice Elisabeth, il fut condamné à traîner 
une obscure existence dans le château de Schlussel- 
hourg , sous la surveillance d’une forte garde , qui 
avoit des ordres particuliers de le tuer , si quelque 
personne ou une force armée faisoient le moindre 
effort pour lui rendre la liberté. 11 vivoit tranquille- 
ment dans sa prison , lorsque Catherine il monta 
sur le trône ; et comme la révolution , par suite de 
laquelle Pierre iii , son mari , fut déposé , avoit 
occasionné une grande fermentation dans l’esprit 
du peuple , Catherine craignit quelque tentative en 
faveur d’Iwan : c’est pourquoi elle doubla les gardes 
de ce malheureux prince , et le commit spéciale- 
ment aux soins de deux ofBciers entièrement dévoués 
à ses intérêts. Cependant un lieutenant d’in&nterie, 
qui étoit né en Ukraine , entreprit (du moins on le 
prétend ainsi) d’employer la force des armes pour ti- 
rer Iwan de laforteresse deSchlusselbourg; et sonsce 
prétexte , ce prince fut mis à mort. Le lieutenant 
qui tenta l’entreprise fut arrêté, et eut la tète tran- 
cliée; mais 011 l’a regardé comme un pur instrument 
de la cour , quoiqu’il ait péri pour avoir exécuté les 
ordres qu’il avoit reçus. 

Tandis que cet événement éveilloit l’attention de 
la nation Russe , les torches de la guerre civile 
s’allumoient avec violence en Pologne , ce qui a eu 
lieu presque toutes les fois que le trône s’est trouv'é 
vacant. Et comme la tranquillité intérieure de la 
Pologne intéresse essentiellement la Russie, l’impé- 
ratrice Catherine envoya dans ce royaume un corps 
de troupes; et par sou influence, le comte Ponia- 
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towski fut mis sur le trône. Elle s’employa aussi 
à assurer aux sujets grecs et proleslans de la Pologne 
les droits que leur avoit donnés le traité d’Oliva. 
Mais l’ombrage que donna aux Polonais catholiques 
romains la présence des armées de sa majesté impé- 
riale dans leur pays, y accrut la fureur de la guerre 
civile, et fit naître des confédérations contre tout 
te qui avoit été fait durant la dernière élection; 
en sorte que la Pologne devint un théâtre de sang 
et de trouble. La conduite de la Russie à l’égard 
de ce royaume , offensa tellement la cour Ottomane, 
que le Grand-Seigneur envoya au château des Sept- 
Tours , übrescoff, ministre de Russie, déclara la 
guerre à cet empire, et fit marcher une armée très- 
nombreuse vers ses frontières et celles de la Pologne. 
Les hostilités commencèrent bientôt entre ces deux 
puissances rivales. Dans les mois de février et de mars 
1769, Grim-Qhiray, kan des Tartares, ayant rompu 
les lignes de démarcation de la Russie , à la tète 
d’un corps considérable de Tartares , soutenus de 
10,000 spahis, pénétra dans la province de la Nou- 
velle- Servie , où il commit de grands l'avages , bm- 
lant plusieurs villes et villages, et emmenant des 
milliers de familles captives. En avril suivant, le 
grand- visir , à la tète d’une forte armée , partit do 
Constantinople, et s’avança sur le Danube. Dans le 
même temps, le prince Galitzin , qui commaudoit 
l’armée russe sur les bords du Niester , crut le 
moment convenable pour faire une entreprise déci- 
sive avant l’arrivée des forces de la Turquie dans 
ces contrées. Ayant en conséquence passé le Niester 
avec toute son armée , il s’avança vers Choezim , 
oïL il campa à la »,vue d’un corps de 3 o,ooo Turcs 
que cominandoil Caraman pacha, et qui étoit re- 
ti-auché sous le canon de la ville. Le prince , après 
avoir fait toutes les dispositions nécessaires, attaqua 
les Turcs dans leurs retranchemens , le 5 o avril, de 
grand matin; et malgré leur défense opiniâtre et 
le feu épouvantable de la forteresse, il les chassa, 
à lu fin, des retianchcraeus. Les Turcs tâchèrent 
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de couvrir leur retraite en détachant un gros corps 
de cavalerie pour attaquer l’aile droite de l’armée 
russe; mais il fut si chaudement reçu par l’artillerie, 
qu’il se retira promptement en grand désordre. Le 
général Stoffelu et le prince Dolgorucki reçurent 
alors l’ordre de poursuivre les fuyards à la tète de 
huit bataillons: ce qu’ils firent avec tant de vigueur, 
qu’ils les chassèrent jusques dans les fauxbourgs de 
Choezim , et ne furent arrêtés que par' les palissades 
de la forteresse. 

Le 1 5 juillet , il y eut dans le voisinage de Choezim 
un combat opiniâtre entre une armée considérable de 
Turcs elles Russes, sous le commandement du prince 
Galiizin, et les premiers furent défaits. L«es Russes 
investirent aussi tôt la ville; mais la garnison, qui 
étoit nombreuse, fit de fréquentes sorties, et reçut de 
puissans renforts du Grand-Visir, qui s’étoitbeaucoup 
avancé de ce côté du Danube. Plusieurs actions ,s’en-t 
suivirent, et le prince Galitzin fut à la fin obligé de 
se retirer de Choezim , et de repasser le Niester. On 
a calculé que le siège de Choezim et les actions qui 
en ont été la suite avoient coûté aux Russes 2o,oop 
hommes. • ■ ^ 

Dans la conduite de celte guerre , le Grand-Vislr 
avoit agi avec une prudence, qui auroil été fatale aux 
desseins de la Russie, si la même conduite eût été 
soutenue. Mais l’armée du Visir étoit extrêmement 
indisciplinée , et la circonspection de ce chef olfens» 
les janissaires ; en sorte que par suite de leurs cia-, 
meurs , et par la foiblesse des conseils qui dominoient 
dans le sérail, il finit par être sacrifié, et Moldovani-; 
Ali pacha , homme plus courageux que sage, fut 
nommé pour lui succéder. 

Tandi.s que ces choses se passoient, le général Ro- 
manzow commettoit de grandes dévastations dans le 
territoire turc , sur les confins de Bender et d’Oeza- 
kowj où il pilla et brûla plusieurs villes et villages^ 
défit un détachement turc , et emmena une graude 
quantité dé bestiaux. Les Tarlares firent aussi 
de grands ravages «n Pologne, où ils détruisirent 
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presqu’eiilièremenl le Falatinat de Bracklaw, indé- 
pendamment des maux que souEFiirent plusieurs 
autres villes. Au commencement de septembre, 
l’armée russe reprit son poste sur la rive du Niester, 
et elle parvint à en défendre le passage contre l’armée 
turque , qui étoit toute entière arrivée à l’autre ri- 
vage, sous le commandement du nouveau Visir. Les 
Turcs ayant jeté trois ponts sur le Niester, sans la 
moindre apparence de stratagème ni de tromperie, 
commencèrent à passer la rivière en face de l’ennemi. 
Le prince Galitzin s’étant apperçu de ce raouveraeul 
au commencement de la matinée du 9 septembre , 
attaqua snr-le-cliamp les troupes qui étoient passées 
pendant lâ nuit, et qui conséquemment n’avoient 
pu choisir le terreinj et n’avoient pas eu le temps de 
se former et de s’étendre assez sur celui où elles 
avoient abordé. Malgré ces grands désavantages de 
leur côté, l’action fut extrêmement chaude, et dura 
depuis sept heures du malin jusqu’à midi. Les Turcs 
combattirent avec le plus grand acharnement; mais 
à la fin ils furent totalement défaits, et obligés de 
repasser la rivière avec grande perte et dans le der- 
nier désordre. On dit qu’environ 60,000 Turcs passè- 
rent la rivière avant et pendant le combat. Le prince 
Galitzin chargea, la baïonnette eh avant, à la tète 
de cinq colonnes d’infanterie, qui détruisirent la fleur 
de la cavalerie turque. On prétend que la perte des 
Turcs, dans ce combat , monta à 7,000 hommes tués 
sur le champ de bataille, outre lès blessés, les prison- 
niers, et un grand nombre d’auti’es qui furent noyés. 
Quoi(|ne la mauvaise conduite du Visir eût beaucoup 
contribué à ce revers, cela ne le détourna pas de 
s’engager dans une autre action semblable. Cette fois 
il n’établit sur la rivière qu’un pont, qu’il eut la pré- 
caution de couvrir de fortes batteries de canons , et 
se pi-épara à passer avec toute son armée. En consé- 
quence, le 17 septembre , 8,000 janissaires et 4 ,ooo 
hommes de cavalerie réglée , qui étoient la fleur de 
l’armée ottomane, passèrent le pont avec un train 
d’artillerie considérable, et le reste de l’armée éloit 



Dioi tized by.« 




RUSSIE D’EUROPE. oftl 

8nr le point de suivre , lorsqu’une crue soudaine et 
extraordinaire des eaux du Niesler emporta entiè- 
rement le pont. Les Russes ne perdirent pas tin mo- 
ment à profiter de cet avantage inopiné. Un enga- 
gement des plus désespérés eut lieu , et le massacre 
desTurcs yfut prodigieux. Non-seulement le champ 
de bataille, mais encore la rivière pendant plusieurs 
lieues , furent couverts de morts; néanmoins quelques 
èentaines de Turcs parvinrent à s’échapper à la nage. 
Les Russes prirent 64 pièces de canon et plus de i 5 o 
enseignes et queues de cheval. Les Turcs levèrent im- 
médiatement le camp , abandonnèrent la puissante 
forteresse de Choezim, avec tontes ses munitions et 
une nombreuse artillerie , et se retirèrent en dé- 
sordre vers le Danube. Ils furent fort irrités de là 
mauvaise conduite du Visir, leur commandant; et 
l’on trouva qu’en quinze jours, à-peu-près, ils 
avoient perdu 28,000 hommes des meilleures et des 
plus braves de leurs troupes ; que 48 , 000 avoient 
abandonné l’armée , et déserté tout-à-fait dans leur 
tumultueuse retraite sur le Danube. Le prince Ga- 
litzin plaça une garnison de quatre régimens dans la 
forteresse de Choezim , et bientôt après il remit le 
commandement de l’armée au général comte de 
Romanzow , et retourna à Pétersbourg couvert de 
lauriers. 

Les Russes contibuèrentlà guerre avec succès ; ils 
pénéti'èrent dans la grande province de Moldavie , et 
le général Elmdt prit possession de Jassy , la capi- 
tale , sans aucune opposition. Comme les natifs Grecs 
de cette province avoient toujours secrètement favo- 
risé les Russes, ils saisirent cette occasion de leurs 
succès et de l’absence des Turcs pour se déclarer ou- 
vertement. Ils reconnurent donc pour souveraine 
l’impératrice de Russie , et lui prêtèrent serment de 
fidélité. Les Grecs de Valachie imitèrent ensuite 
leur exemple. Le 18 juillet 1770, le général Roman- 
zow défit une armée turque près de la rivière Larga. 
On dit qu’elle montoit à 80,000 hommes , et éloit 
commandée par le Kan de Crimée. Le 2 août, la 
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même général russe remporta une plus grande vie» 
toire sur uneaulre armée commandée par le nouveau 
Visir , qui , quoique très-nombreuse , fut entièrement 
défaite. On dit que plus de 7,oooTurcs restèrent sur 
le champ de bataille, et que les grands chemins qui 
xnenoient au Danube furent jonchés de morts. Une 
très-grande quantité de munitions, i 45 pièces do 
canon de bronze, et plus de looo chariots chargés 
de provisions tombèrent entre les mains des Russes. 

Mais ce n’etoit pas seulement sur terre que les 
Russes avoient de si grands succès. L’impératrice 
envoya dans la Méditerranée, pour attaquer les Turcs 
de ce côté , une flotte considérable de vaisseaux de 
guerre construits dans ses Etats; et les Russes, sous 
la conduite du comte Orlow, portè;;entla désolation 
dans les îles sans défense de l’Archipel, ainsi que sur 
les côtes voisines, en Grèce et en Asie. Les détails do 
ces actions se verront dans l’histoire de là Turquie. 
On peut observait que les Russes, daps ce nouvel 
essai qu’ils voulurent faii'e deleur puissance maritmie, 
furent aidés considérablement par l’Angleterre; mais 
le gouvernement anglais suivit-il , en cette circons- 
lance, les principes d’une saine politique? C’est une 
question. , . 

La guerre entre la Russie et la Turquie continua à' 
l’avantage de la première, tant sur terre que sur mer; 
mais enfin il fut question de négocier la paix, lise 
passa , cependant, beaucoup de temps avant que les 
choses pussent s’accommoder entre les deux puis- 
sances belligérantes. Les hostilités furent tour-à-louc 
suspendues et reprises; mais à la fin on conclut le 21 
juillet 1774, une paix très-avantageuse et très-hono- 
rable pour, 1 rs Russes, qui par-là obtinrent la navi- 
gation libre sur la mer Noire, et la liberté du com- 
merce avec tous les ports de l’empire Ottoman. 

Avant la conclusion de la paix avec les Turcs , il 
éclata, en Russie , bne révolte qui alarma beaucoup 
la cour de Pétersbourg. Un cosaque, nommé Pu- 
gatschef, se para du nom du dernier et infortuné 
empereur Pierre iii. Il se montra dans le l'oyaume 
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tic Casan , et prcleiuUt que, par une protection ex- 
traordinaire ne la providence, il avoit échappé aux 
meurtriers cliargés de l'as-sassiner , et que le bruit 
répandu de sa mort n’avoit été qu’une fable inventée 
par la cour. On dit que cet homme avoit avec le feu 
empereur une ressemblance frappante , qui le porta à 
s'engager dans cette entreprise. Comme il étoit doué 
de beaucoup d’rdiesse et de grands talens, ses parli- 
sansdevinrent , en peu de temps , très-nombreux , et 
il se trouva bientôt si puissant, son parti étant armé 
et muni d’artillerie , qu’il livra plusieurs combats 
contre d’habiles généraux Russes, à la tète de gros 
corps de troupes , et commit de grands ravages dans 
le pays. Mais , à la fin , ayant été totalement vaincu 
et fait prisonnier, il fut conduit à Moseow dans 
une cage de fer , et y eut la tète tranchée le 21 jan- 
vier 1775. 

La paix de 1774 étoit indispensable pour la con- 
servation, de l’empire Turc; mais, après un espace 
de cinq années seulement, une nouvelle guerre fut 
sur le point d’éclater entre les deux puissances , et 
elle ne fut arrêtée que par un traité de paix conclu 
le 21 mars 1779. Mais la grande source de discorda 
resta toujours ouverte. Les prétentions à l’indépen- 
dance de la Crimée, ouvroicut tellement à la Russie 
un chemin jusqu’au coeur de l’empire Turc , et lui 
fournissoient tant d’occasions d’y mettre le pied, qu’il 
étoit presque impossible que la paix subsistât long- 
temps. Le projet que manifesta la Russie d’établir 
des consuls dans les trois provinces de Moldavie, do 
Valachie et de Bessarabie , choqua extrêmement la 
Porte. Après de longues disputes , les ministres Turcs , 
conduits plutôt par le sentiment de l’impuissance où 
étoit l’Etat de soutenir la guerre, que par des dispo- 
sitions pacifiques, jugèrent à propos, vers l’année 
1781 , d’abandonner le point de contestation relatif 
aux consuls. Cet abandon , tout pénible qu’il fut pour 
les Turcs, n’eut pas un effet de longue durée. De nou- 
veaux troubles s’élevèrent chaque jour. L’empereur 
d’Allemagne ayant fait connoitre sa détermination 
Géogr, univ. Tome /. z 
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de soutenir toutes les prétention" de la Russie, 
comme les siennes propres , on se disposa de chaque 
côté aux hostilités, et les préparatifs furent immenses 
de part et d’autre. Ij’année 1783 fit voir en consé- 
quence le plus formidable appareil de guerre sur les 
frontières orientales et septentrionales de l’Ëurope. 
Néanmoins, au milieu de toutes ces apparences mena- 
çantes, on négocioit continuellement à Constantino- 
ple pour la paix, qui fut enfin signée le 9 janvier 1784. 

Par ce traité, la Russie retint en pleine souverai- 
neté ses acquisitions, c’est-à-dire, la Crimée, l’île 
de Taman et une partie du Cuban. Comme la passion 
dominantede la couvdePétersbourg est de recouvrer 
et de restaurer tout ce qui faisoit partie de la Grèce , 
la Crimée et ses dépendances porteront à l’avenir le 
nom de Taurique. Quelques lieux particuliers ont 
aussi repris leurs anciennes dénominations : ainsi 
Caffa'i ville et port célèbre , a recouvré son nom de 
Tbéodosia, si long-temps oublié. Depuis oette réu- 
nion de domaines , de nouvelles villes se sont élevées 
au milieu des déserts, sOus des noins grecs ou russes, 
et clics se sont peuplées pour la plupart de colonies 
grecques du arméniennes. 

L’année 1787 s’onvrit par le spectacle très-extraor- 
dinaire du voyage de l’impératrice à Cherson , où 
elleavoit pour but, à ce qu’il semble, de se faire cou- 
ronnet avec tonte la magnificence possible , sous les 
litres pompéux d’impératrice de l’Orient, libératrice 
de la Grèce, et restauratrice de la série des empe- 
reurs romaius qui ont jadis porté le sceptre dans 
ce tte partie du globe. Mais , pour des raisons qùe nous 
ne connoissons pas assez , ce conronnement n’eut pas 
lieu. La pompe qui accompagna la Czarine dans la 
route , surpasse tout ce que l’imagination pourrolt 
concevoir. L’impératrice étoit escortée par une ar- 
mée. Devant elle mareboient des pionniei'S chargés 
de Iqi l'ehdre le chemin aussi facile et aussi agréable 
qu’il étoit possible. Chaque soir , à la station , elle 
- trouvoit un palais élevé momentanément pour sa i*é- 
ceplion, et pourvu de toutes les commodités et des 
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agréinen.s que Pétersbourg même lui auroit oSerts. 
Ou iiombi'e de ceux qui l’accompagnoient dans cette 
route, étoient les ambassadeurs de Versailles, de 
Londres et de Vienne ; et son ambassadeur à Constan- 
tinople , ainsi que l’envoyé de l’empereur près cette 
même cour , allèrent à sa rencon tre. Le roi de Pologne 
se trouva sur son passage ; mais l’empereur ne se 
souciant pas d’ajouter à son triomphe à Cherson , y 
parut huit jours avant elle, et remonta le Dnieper 
jusqu’à une distance considérable , pour l’arrêter 
dans sa marche. La route de cette princesse fut diri- 
gée par Kiow , où elle passa, trois mois et fut reçue 
sous des arcs de triomphe. A son arrivée à Cherson, 
ayant jugé convenable de donner plus d’extension 
aux murs de la ville, elle inscrivit sur l’une des 
portes : Sous cette porte , passe le chemin de Byzance, 
£Ue retourna à Pétersbourg par Moscow. 

A peine l’impératrice étoit-elle rentrée dans sa 
capitale , qu’il parut un manifeste de la psrt des 
Turcs. L’empereur d’Allemagne se joignit à elle , en 
déclarant la guerre à la Porte , qui, sans être décou- 
ragée par cette confédération , se prépara, avec la 
plus grande ardeur , à se défendre. Les opérations 
des forces russes furent dirigées contre Choczim et 
Oczakow. .Dans la première de ces entreprises , ces 
troupes agirent moins de leur chef, que comme auxi- 
liaires du général de l’Empire , le prince de Saxe- 
Cobourg , qui , depuis le , 5 o juin jusqu’au 39 sep- 
tembre 1788 , continua une attaque contre Choczim , 
et l’emporta enfin. Oczakow , après une résistance 
opiniâtre , qui fit éprouver aux Russes toutes les 
Teneurs d’une campagne d’hiver , fut pris d’assaut 
le 17 décembre suivant. 

Cefu t durant le cours de ces hostilités avep la Porte, 
que la Russie se trouva soudainement engagée dans 
'une nouvelle guerre. Conxme nation, la Suède avoit 
les plus grands motifs de ressentiment contre la Rus- 
sie , par les torts qu’elle en avoit reçus , et les pertes 
qu’elle avoit éprouvées ; elle aVoit, en même temps, 
tout à craindra de l’accroissement de puissance de 

3 




556 GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE. 

cel empire, et de son ambition sans bornes, qui éloif 
aussi peu fondée dans ses folles prétentions, qu’elle 
étoit déréglée dans sa marche pour les soutenir. La 
Kussie a constamment trouvé les moyens d’entrete- 
nir en Suède un parti fort et nombreux. Toutes ces 
causes concoururent à déterminer Gustave lit à re- 
prendre les hostilités contre l’empire russe; et elles 
commencèrent en Finlande, peu après l’arrivée du 
roi en cette 'province. Mais la principale action de 
cette campagne fut le combat naval de Hoogland , 
dans le golfe de Finlande. 11 dura 5 heures , et fut 
soutenu, de part et d’autre, avec beaucoup d’habileté 
et d’achaméinent. Les forces étoient à-peu-près éga- 
les; la flotte russe, commandée par l'amii'al Greig, 
coiisistoit en 17 vaisseaux de ligne ; et la flotte sué- 
doise, sous le commandement du duc de Sudermanie, 
frère du roi , étoit composée de i5 vaisseaux, moins 
forts en canons , et soutenus de 5 frégates. Des deux 
côtés on se vanta de la victoire, comme il arrive 
dans toulesles actions qui ne sont pas décisives. Mais 
il paroi t, en définitif > que les Suédois , dans les plus 
beaux jours de leur gloire , n’ont jamais déployé plus 
de courage et de talens , soit sur terre, soit sur mer, 
que dans cette occasion. Le prince qui les comman- 
doit eut une part considérable à la gloire de cette 
journée. Enfin , après plusieurs autres actions , qui 
enrentdes succèsdivers, il fut signé , le i4 août 1790 , 
une convention pour la paix entre les deux cours, et 
elle fut ratifiée six jours après. 

L’impératrice vit avec satisfaction , à la fin de la 
même année -, que ses conquêtes n’étoient plus bor- 
nées par le cours du Danube. La prise d’Ismàil fut 
la dernière action importante de cette année. Deux 
fois les Russes se virent repoussés avec perte d’un 
grand nombre de leurs plus braves soldats. A la troi- 
sième, legénéral Suwarow se mita leur tète; et arra- 
chant un étendard des mains d’un officier, il courut 
droit vers la ville , s’élança sur les retranchemens , et 
escaladant la muraille , alla le planter lui -même' sur 
les remparts. « Ici, s’écria-t-il, camarades, voyet 
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» voti’e étendard au pouvoir de l’ennemi , si voufino 
» venez le défendrejmais je connois votre bravoure, 

» et vous ne le laisserez pas dans ses mains ». Ce dis- 
cours eut l’effet qu’il desiroit, et la ville fut prise d’as- 
saut le 11 décembre 1790. On dit que le siège et la 
prise ne coûtèrent pdis moins de 10,000 hommes aux 
Russes. Mais ce qui révolte dans celte affaire, c’est 
que la garnison, qui s’étoit courageusement défendue , 
et auroit été traitée avec les plus grands honneurs 
par un ennemi généreux , fut égorgée de sang-froid 
par les Russes impitoyables, etau nombre de plus de 
55,000 hommes, suivant le rapport même de ces bar- 
bares vainqueurs; la ville fut abandounéeà la fureur 
et à la brutalité du soldat. Les habitans, sans dé- 
fense, éprouvèrent les plus horribles outrages; la 
conduite des vainqueurs fut plutôt celle d’une horde 
de cannibales , que d’un peuple civilisé ; et elle prouve 
trop clairement que , malgré les efforts de Cathe- 
rine Il et de ses prédécesseurs pour forcer les Rus- 
ses à la civilisation , les souverains et le peuple 
sont encore bai’bares. 

L’Angleterre et la Prusse, après une longue et dis- 
pendieuse négociation, soutenue par les armes, accé- 
dèrent à la fin à la demande de l’impératrice, ap- 
puyée de l’entremise de l’Espagne et du Oaiiemarck , 
et qui consistoit à obtenir la pleine souveraineté sur 
Oezakow, et le territoire entre les rivières du Bog 
et du Niester, à prendre celte dernière rivière pour 
limites entre la Russie et la Porte; et à ce que ces 
deux puissances pussent construire sur ses bords tel- 
les forteresses qu’elles jugeroient à propos; et la Rus- 
sie s’engageoit à accorder la libre navigation du Nies> 
ter. Cet accord fut conclu le 11 août i79i.‘C’est ainsi 
que la Porte avoit recommencé la guerre dans l’in-» 
tention de reconquérir la Crimée; et après avoir ré- 
duit l’empire ottoman à une extrême fuiblesse , et 
préparé sa ruine, ruine inévitaldc pour un gouver- 
nement qui tombe insensiblement en décadence, elle 
a perdu un territoire important, cl misroxistcncede 
l’empireàla mercid’uncnouvelle guerre avec laRus- 
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file. Cette dernière puissance, par quelques avantages 
offerts à la Prusse et à l’empereur, et par quelques in- 
trigues , peut changer le cours des intérêts politiques 
de l’Europe , et dans une campagne , poussée avec 
vigueur , renverser l’empire ottoman. 

Le traité définitif avec la Turquie fut conclu à 
Jassy , le 9 janvier 179a. On a calculé que , dans cette 
guerre, l’Autriche avoit perdu i5o,ooo soldats, et 
dépensé 3oo,ooo florins ; la Russie perdu 300,000 
hommes , et dépensé 300,000 roubles la Turquie 

f )erdu 3.50,000 hommes, et dépensé 35o,ooo piastres; 
a Suède dépensé 70,000,000 de rixdales, et perdu 
g vaisseaux de ligne et 4 frégates. L’impératrice s’oc- 
cupa d’augmenter les avantages d’Oczacow, et d’en 
faire une place d’une grande force, et importante pour 
le commerce. En même temps elle ne négligea pas 
de prendre part aux affaires politiques de l’Europe ; 
elle promit au pape de l’aider à rentrer en possession 
de l’Avignonais , et publia un violent manifeste con- 
tre la révolution française et les progrès de la liberté. 
Mais les efforts que fit la Pologne poBr recouvrer sa 
liberté , lui donnèrent les plus grandes craintes. 11 est 
plaisant de voir les combats de la liberté forcer les 
monarques à dévoiler des mystères qu’ils dévoient 
plutôt couvrir d’un noble silence. Lt; moment doit 
être encore éloigné , où Un Russe commencera à 
se former une idée de la liberté : et Catherine elle- 
même condamnoit cette idée, de même que les papes 
condamnoient , comme hérétiques, ceux qui pre- 
noient la défense du système solaire , de l’existence 
des antipodes , et des antres vérités mathématiques. 

Catherine, malgré les circonstances très-défavora- 
hles qui ont accompagné son élévation à l’empire , a 
rempli cette place éminente, pendant le cours de son 
règne , avecdi.stinction et dextérité. Elle a encouragé 
les sciences et les arts , et s’est efforcée de donner une 
grande extension an commerce, quoiquele despotisme 
extrême du gouvernement russe soit un grand obsta- 
cle aux progrès des arts et des sciences , et à la pros- 
périté réelle de l’empire. Elle a cependant fait exé- 
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cuter plusieurs régleuieiis utiles et imporlaus , pour 
la police intérieure de ses vastes domaines , et notam- 
mentdans les cours dejustice. Un de ces changeioens 
est l’abolition de la'torture; et elle a aussi adopté un 
plan excellent pour )a réforme du régime dps prisons. 
Le nouveau code de loix, pour la confection duquel 
elle a donné des instructions, n’est pas encore ce qu’il 
faut pour donner à ur peuple opprimé la félicite po- 
litique. Mais un des actes les plus remarquables de 
son règne est l’établissement d’une neutralité année , 
pour protégerde commerce des nations non engagées 
dans une guerre , contre toute attaqua ou insulte de 
la part des puissances belligérantes, far le code ma- 
ritime, que l’impératrice s’est eSbricée de mettre eu 
vigueur, les vaisseaux neutres doivent jouir d’une 
navigation libre , même d’un port à l’autre, et sur 
les côtes des puissances en guerre j et tous les effets 
appartenans aux sujets de celle-ci, doivent être re- 
gardés comme libres, dès qu’ils sont ÿurun bord neu- 
tre j excepté les marchandises qui sont expressément 
stipulées contrebande dans le traité de commerce do 
l’impératrice avec la Grande-Bretagne. Ce fut en 
1780 qu’elle invita les puissances qui n’étoient pas en 
guerre, à accéder à cette neutralité armée. Celles qui 
y entrèrent dévoient faire cause communesurla mer, 
contre tout gouvernement en guerre qui violeroit, 
à l’égard des nations neutres , ces principes de di'oit 
maritime. La même année , les rois de Suède et de 
Danemarcket les Provinces-Unies accédèrent à cette 
neutralité armée. 

Caüieriue entra dans la coalition des puissas:ices 
contre la France ; ellen’agit que passivement, et pro- 
mit toujours de grands secours , qui dévoient consis- 
ter dans une armée de 4 o,ooo à 5 o,uoo {Lusses ; mais 
elle n’effectua rien. Elle forma une alliance avec l’em- 
pereur et l’Angleterre , connue sous le nom de triple 
alliance. Elle envoya à l’Angleterre, le 22 juillet 
1795, une flotte auxiliaire de 12 vaisseaux de ligne 
et 8 frégates , sous le commandement de l'amiral ICa- 
uikoff, plutôt pour faire parade de sa puissance ua- 
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vale, que pour agir offensivement. Nous parlerons à 
l’article Pologne , de ses opérations militaires, pour 
s’emparer des débris de ce malheureux pays , qui 
vouloit conquérir sa liberté. Elle èutlameilleure part 
dans les trois partages. Elle a toujours déployé dans 
les affaires du gouvernement une grande habileté et 
une fine politique. En 1796, elle fit la guerre aux 
Persans , qui remportèrent sur elle quelques avanta- 
ges. Elle mourut , le 9 novembre de la même année, 
d’une attaque d’apoplexie. 

Catherine ii, impératrice de toutes les Russies, 
princesse d’Anhalt-Zerbst, naquit le 2 mai 1729, et 
monta sur Ictrône le 9 juilleti762 , par la déposition 
et la mort de son mari. Elle fut mariée à ce prince, 
alors duc de Holstein-Gottnrp, le premier septembre 
17 *5. Elle eut de lui Paul Petrowitz, empereur au- 
jourd’hui régulant. 

Paul Petrowitz, empereur de toutes les Russies, 
né le premier octobre 1764, lui succéda. Il a été ma- 
rié deux fois; la princesse de Wirtembçrg est sa se- 
conde femme. Le caractère de ce prince paroît plus 
doux et plus pacifique que celui de sa mère. Immé- 
diatement après son avènement au trône, il fit cesser 
les hostilités entre la Perse et la Russie, et un traité 
de paix fut conclu entre les deux puissances. 11 mit 
en liberté l’infortuné Kosciusko, général des Polonais 
insurgés, lui accorda une pension , en lui permettant 
de rester dans ses Etats, ou de se retirer aux Elat.s- 
Unis, que ce général choisitpourson asyle. 11 rappela 
dans leurs biens un grand nombre d’émigrés polonais, 
et se comporta généreusement envers le malheureux 
roi de Pologne. 

Au commencement de son règne , il se déclara con- 
tre laFrance. Il main tint la tri pie alliance avec l’empe- 
reur et l’Angleterre. En 1798, cet empereur envoya 
uneilottede i 5 vaisseaux, qui se joignit aux Anglais, 
pour bloquer les ports de Hollande et de France. Il 
appela chez lui les émigrés français, en fit un corps 
de troupes à sa solde , sous le nom de Condé , qui les 
çommaudoit. U leur a donné la Courlande pour rcsi-> 
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tlrnce. Il envoya d’autres flottes dans la Méditerra- 
née', pour croiser , conjointement avec les Turcs et 
les Anglais, contre les Français. L’année 1799 est à 
jamais célèbre, par les immenses secours en troupes 
qu '^1 lit passer en Italie èt en Allemagne, pour sou- 
tenir la nouvelle coalition contre la France , dans la- 
quellcil entracomrae un des principaux chefs, et qu’il 
abandonna , après avoir perdu une grande partie de 
son armée dans celte campagne. (Nous renvoyons le 
lecteur à l’article France, pour nûstoire de ces évé- 
nemens militaires.) Depuis ce temps , la bonne intel- 
ligence s’est rétablie entrecette puissance etla France. 
Le a6 décembre 1800, futsigné à Pétersbourgle traité 
de neutralité armée entre la Russie, la Suède, le Da- 
nemarck èl la Prusse, qui se déclarèrent contre l’An- 
gleterre. La mort de Paul i"' rompit celte coalition, 
et Alexandre 1", son successeur, a fait sa paix avec 
cette pnissancele'^ juin i8oi , 28 prairial an 9. Le 19 
vendéuaiaire an 10 , 10 octobre, vient d’être signé un 
traité de paix entre la France et la Russie. 




ARTICLE 1 I. 

ILES BRITANNIQUES ou ROYAUME- LTS’I. 



CsE royaume, auquel on donne quelquefois le nom 
A’Empire Britannique , comprend l’Ecosse, l’Angle- 
terre et l’Irlande. On l’appelle maintenant Royaume- 
Uni, depuis l’union de l’Irlande à la Grande-Bre- 
tagne , qui comprend l’Ecosse et l’Angleterre. 



ILES D’ ÉCOSSE. 

Situation et étendue. — s îles de Shetland son 
au N. E. des Orcades, entre les 60 et 6i„ deg. de lat. 
N., et elles font partie du comté des Orcades. 

Les Orcades sont au N. du cap Dungsby, entre 
Géo<^r. univ. Tonte /. * 
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les 59 et 6o« deg. de lalil. N., séparées du continent 
par un détroit sujet à des tempêtes, nommé le golfe 
de Pentland, long de 8 lieues et large de 4. 

Les Hébrides, ou îles Occidentales , sont en grand 
nombre, et quelques-unes assez étendues ; elles sont 
situées entre les 56 et Sq» deg. de lat. N. 

Climat. — Il y a très-peu de différence de climat 
entre ces îles; l’air y est vif, piquant et salubre, et 
c|uelques-uns des naturels y vivent très-long- temps. 
Dans les îles de Shetland et des Orcades, aux mois 
de juin et de juillet , on peut lire à minuit ; et pen- 
dant quatre mois de l'été les habitans , par curiosité 
ou pour affaires , ont de fréquentes i-elations d’île à 
île, ou avec le continent. Le reste de l’année ces îles 
sont presqu’înabordables , à cause des brouillai'ds, de 
l'obscurité et des tempêtes. 

TOPOGRAPHIE. 
lien et villea principales. 

Maisiakd. — C’est la plus gi-ande desîlesilcStbetland , 
(|ui sont au nombre de 46, dont plusieius inbabît'ées. Elle a ao 
lieues de long et 7 de large. Les Hollandais commencent sur 
cette île la pècbe du bareng vers le milieu de l’été , et la saison 
de la pèche dure 6 mois. 

Larwich, sa principale ville , contient 3oo familles, dont 
le nombre dans toute l’ile ne va pas au-delà de 600 . 

Stallotvay , autre ville où l’on voit encore les restes d’uu 
château, est le siège d’une cure. , 

PoM ONE.— C’est la pins grande des Orcades, qui sont au 
nombre de 3o, dont plusieurs inhabitées. Sa longueur e.st de 
1 1 lieues, etsa largeur do3euquelquesendroit8.£llcaquatrc 
ports excellens. 

M VEL. — Cette île fait partie des Hébrides. Elle a i o lieues 
•le long, et dans quelques endroits presqu’autant de large. On 
y voit un château nommé Duart, qui est la principale place 
de l’ile. Les autres îles remarquables des Hébrides sont : 
r®. Lewisou HAnniEs(car les deuxn’en forment qu’une), 
qui appartient au comte de Ross. Elle a 33 lieues de long sur 
4 ou 5 do large , et pour capitale Stornway. 

a®. Sky , appartenant au comté A' Jnverness , longue do 
i3 lieues, et large de 10 en quelques cudroitsj elle est fertile 
et bien peuplée. 
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3®. Bote, qui est longue de 3 ou 4 lieues, et large d’uiie et 
demie , est fameuse par let château de Rothsay , qui donnoit 
le titre de duc auxfils ainésduroi d'Ecosse, comme il lo donne 
encore au prince de Galles. Rothsay est également bourg 
royal . et les iles de Bote et d’ÂRaaN forment le comté de 
Bute. 

Ila et Jura. — Ces îles font partie du comté d^Argyle, et 
contiennent ensemble environ 4o lieues carrées -, mais elles 
li’ont aucune ville digne de remarque. 

Nord-Uist. — Lochmaddy , excellent port, fameux 
par sa pêcherie de harengs. 

Ion A. — Cette île est célèbre pour avoir été lo siège et le 
sanctuaire des sciences de l’Occident, et le lieu de sépulture 
de plusieurs rois d’Ecosse, d’Irlande et de Norwège. Elle est 
encore remarquable par ses reliques d’une respectable anti- 
quité, dont il sera fait mention ci-après. 

Histoire , habitana , population , mœurs, langage 
et religion. — Les îles de Shetland et des Orcades 
étoient autrefois assujetties aux Normands, qui les 
conquirent en 1099 , peu d’années après leur débar- 
quement en Angleterre sous Guillaume le Conqué- 
rant. En xa65, elles étoient Æn la po.isession de Ma- 
gnus de Norwège , qui les vendit à Alexandre , roi 
des Ecos.sais, et celui-ci les donna, à titre de fief, 
à un gentilhomme du nom de Speire : ensuite , elles 
furent réclamées par la couronne de Danemarck , et 
passèrent sous sa possession. Christiern 1 en trans- 
mit la propriété à la couronne d’Ecosse , sous Jac- 
ques III , en les donnant en dot à sa fille Marguerite ; 
toutes prétentions ultérieures furent entièrement cé- 
dées par la première de ces puissances , lors du ma- 
riage de Jacques vi d’Ecosse avec Anne de Dane- 
marck. hfis iles de Shetland et des Orcades forment 
un comté ou province, qui députe un membre au 
parlement. En général , leurs habitans diffèrent peu 
aujourd'hui des Lowlanders , ou habitans des plaines 
d’Ecosse , si ce n’e.st peut-être qu’ils sont plus honnê- 
tes et plus religieux. Les gens riches de ces îles ont 
depuis peu d'années singulièrement amélioré leurs 
propriétés. Ils ont introduit dans leurs familles la dé- 
licatesse et le luxe. Ils construisent leurs maisons et 
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autres bâlimensdans le goûtmoderue, et sont à citer 
pour la beauté de leurs toiles. Quantau peuple , il vit 
de beuiTc, de fromage, de poisson, d’oiseaux de terre 
et de mer, particulièrement des oies dont le pays 
abonde, et leur principale boisson est du petit-lait , 
qu’ils ont l’art de faire fermenter au point de lui don- 
ner une qualité vineuse. Dans quelques-unes des îles 
du Nord, on parle encore le norwégien. Leurs fré- 
quentes relations avec les Hollandais pendant la sai- 
son de la pêche , rendent la langue de ceux-ci très- 
familière aux îles de Shetland et des Orcades. Les 
habitans sont aussi habiles que les Norwégiens dont 
nous avons parlé, à dénicher les oiseaux de mer, qui 
font leurs nids sur le haut des rochers et des plus 
affreux précipices. Le peuple, par sa tempérance, est 
à l’abri de plusieurs maladies connues au luxe. Ils 
guérissent la jaunisse et le scorbut , auxquels ils sont 
sujets, avec de la poudre de coquille de limaçon, ou 
du cochlearia, trcs-aboxidant chez eux. Leur religion 
est la protestante, et ils la pratiquent conformément 
à la discipline de l'église d’Ecosse; leurs institutions 
civiles sont en grande partie les mêmes que celles 
du pays auquel ils appartiennent. 

On ne peut rien dire de certain sur la population 
de ces trois groupes d’ilcs. L’histoire nous fournit les 
preuves les moins douteuses qu’il y a environ 4 oo 
ans, elles étoient beaucoup plus peuplées qu’à pré- 
sent ; car on sait que les Hébrides seules mettoient 
souvent en campagne 10,000 coinbattans, sans préju- 
dicier à l’agriculture. On dit qu'aujourd’hui les h'a- 
bilans n’excèdenf pas le nombre de 48 ,ooo. Le peu- 
ple des Hébrides s'habille et vit comme les High- 
landers ou montagnards d’Ecosse , dont nous parle- 
rons. Il leur ressemble par la physionomie, la consti-- 
tution physique, les mœurs et les préjugés; mais avec 
cette différence , que les manières plus policées des 
gens de la plaine gagnent tous les jours parmi les 
montagnards. Peut-être dans peu d’années ne distiu- 
guera-t-oii plus que dans les Hébrides les descendaus 
des anciens Calédoniens. 
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Ces îles conservent seules les anciens usages des 
Celtes , tels que les ont décrits les auteurs les plus 
anciens et les plus authentiques, mais avec une forte 
teinte de féodalité. Leurs schaneicJiies , ou conteurs , 
remplacent les anciens Bardes, si fameux dans l’iiis- 
toire , et sont ies historiens , ou plutôt les généalo- 
gistes, ainsi que les poètes de la nation et de la fa- 
mille. Le chef, dans ses courses, est également ac- 
compagné de son musicien, qui d’ordinaire a pour 
instrument une musette, et est vêtu de la même ma- 
nière, mais , dit-on, plus richement que les ménes- 
triers anglais des anciens temps (i). Malgré le mé- 
pris que l’on fait de cette musique , on ne sauroit 
croire avec quel soin et quelle attention elle a été cul- 
tivée parmi ces insulaires jusqu’au commencement 
du i8* siècle. Ils avoient pour cela des collèges mon- 
tés et des professeurs ; et les étudians prenoient des 
degrés suivant leur savoir. Plusieurs des cérémonies . \ 
celtiques , dont quelques-unes étoient trop barbares 
pour subsister, ont été abolies. Les habitans ont ce- 
pendant encore le plus profond respect et une grande 
affection pour leurs divers che&, malgré les travaux 
de la législature anglaise , pour rompre ces associa- 
tions que l’expérience a fait reconnoître si dange- 
reuses pour le gouvernement. Le commun du peuple 
n’est guère mieux logé que les Norwégiens et les 
Lapons dont nous avons déjà parlé, quoique, sans 
contredit , iis se nourrissent mieux ; car ils ont du 
gruau , une grande abondance de poisson et de Vo- 
laille , du fromage , du lait , du beurre et du petit- 
lait ; ils ont aussi mouton , bœuf, chèvre , chevreau 
et venaison. Ils s’abandonnent , comme leurs ancê- 
tres, à un goût poétique et romanesque qui est con- 
traire à l’industrie , même aux soins domestiques et 
à la propreté. L'agilité des deux sexes , soit dans les 
exercices militaires , soit lorsqu’ils dansent sur leurs 
airs favoris , est très-remarquable. 



(i) Voyez les rette» et fritgiDtns de l’ancienne poésie anglaise, 
par Fetcy , en trois volumes. 
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La mantologie , ou ce dou de prophétie qu’on con- 
iioîl sous le nom de seconde vue , distingue les habi- 
tans des Hébrides. Les gens doués de la seconde vue 
prétendent qu'ils ont de certaines révélations, ou 
plutôt des apparitions, soit réelles, soit imaginaires, 
qui sont les images de certains évéotmens qui doi- 
vent arriver dans les a4^ou 48 heures. Cependant, 
d'après les meilleures informations, on n’a pas encore 
vu deux adeptes de ce genre être d’accord sur le mode 
et la forme de ces révélations, ni avoir quelque mé- 
thode fixe pour interpréter leurs visions. Il paroit 
vraisemblable que ces insulaires , en se livrant à une 
certaine habitude d’oisiveté , acquièrent des idées , 
et échauffent leur imagination jusqu’à ce qu’elle leur 
présente ces fantômes, qu’ils prennent pour des ins- 
pirations prophétiques. Ils commencent aussi-tôt à 
prophétiser ; et il seroit absurde de supposer que 
parmi quelques milliers de prédictions, il ne s’en ef- 
fectuât pas quelques-unes, qui, bien attestées, suffi- 
sent pour les accréditer toutes. 

Quelques savans oatcru que les Hébrides étant les 

f ilus occidentales des îles où s’établirent les Celtes, 
eur langue devoit s’y parler dans sa plus grande pu- 
reté. Cette opinion , quoique plausible, est contie- 
ditc par l’expérience. Qn trouve, il est vrai, dans ces 
îles plusieurs mots des Celtes, ainsi que quelques-uns 
de leurs usages; mais les nombreuses relations qu’ont 
eues les Hébrides avec les Danois, les Norwégiens 
et autres peuples septentrionaux, dont la langue est 
mêlée d’esclavon et de teutoiiique ( et le teutonique 
.n’a aucune affinité avec le celtique j, a fait de cette 
langue des Hébrides un idiome très-composé; de sorte 
qu’elle n’approche nullement de la pureté du celti- 
que, communément appelé erse, que parloieiit leurs 
• voisins du Lochaber et des côtes d’Ecosse , situées à 
l’opposite; voisins qui sont indubitablement les des- 
cendons des Celtes, et parmi lesquels la langue de 
cet ancien peuple se retrouve avec le moins de mé- 
lange. 

La religion professée dans les Hébrides est princi- 
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paiement la presbytérienne, qui est la dominante en 
Ecosse ; mais la catholique règne encore parmi quel- 
ques insulaires. > 

Sol J mines et carrières. — Le sol des îles septen- 
trionales et occidentales de l’Ecosse a soulFert une al- 
tération surprenante. 11 est évident que ces îles ont 
été l’habitation des druides, dontles temples se voient 
encore dans la plupart , et ces temples étoient en- 
tourés de bosquets , quoiqu’aucun arbre , aucun ar- 
brisseau ne se trouvent aujourd’hui dans leur voi- 
sinage. Cependant on y découvre les souches des an- 
ciens arbres, airisi que plusieurs vestiges de grandeur, 
même postérieurs à l’introduction du christianisme 
dans ce pays; ce qui prouve le décroissement de ri- 
chesses , de puissance et de population des habitaus. 
L’expérience fait voir tous les jours que si, jusqu’à 
ces derniers temps, le sol des îles du Nord et de l’Ouest 
ar été froid , stérile et désolé , il faut l’attribuer au 
manque de culture; car les terreins qui sont mainte- 
nant cultivés produisent du blé, des racines et des 
légumes au-deli( du besoin des habilans, et même les 
fruits viennent à maturité. On a découvert dans ces 
îles des mines de fer-blanc, deplomb et d’argent; de 
la marne , de l’ardoise , de la pierre, et même des car- 
rières de marbre. Elles ne sont pas non plus dénuées 
d’eau douce, ni de lacs et de petites rivières, qui 
abondent en excellentes truites. Mais le sol est à pré- 
sent aride, et on n’y voit presque point d’arbres, si 
ce n’est ceux qu’on plante dans les jardins. 

. Commerce et manufactures. — Les manufactures 
sont encore au berceau dans ces îles. Le principal 
commerce des habitans consiste en poissons , et so- 
cialement en harengs , qui sont les meilleurs du 
inonde, et égalent ceux des Hollandais, lorsqu’ils 
sont bien arrangés. Ces insulaires font aussi un trafic, 
considérable de plumes et de duvet, et leurs brebis 
leur donnent de la laine dont ils fabriquent de gros 
draps; les manufactures de toile font assez de progrès 
chez eux. Ils conduisent leurs bestiaux dans les pro- 
vinces d’Ecosse de leur voisinage, où ils en disposent 
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par vente ou échange, aiiibi que de leurs moutoMj^ 
qu’ils portent en grand nombre tout salés dans leurs 
peaux. En un mot, il ne manque à ces îles qu’un peu 
d’application et d’industrie , et quelques encourage- 
mens , pour devenir à-la-fois productives et agréa- 
bles, tant pour la métropole que pour leurs propres 
habitans. 

Quadrupèdes , oiseaux et poissons. — Il y a sur ce 
chapitre peu de chose à dire qui soit particulier à ces 
îles. Nous avons fait mention dans les pays que nous 
venons de quitter, des oiseaux et des poissons qui y 
ont été découverts. Seulement on croit que ces îles 
nourrissent un faucon d’un caractère plus généreux 
et plus docile que ceux d’aucun autre pays. Les îles 
de Shetland sont renommées pour une race de petits 
chevaux d’une activité , d’une force et d’une ardeur 
incroyable , et que l’on voit fréquemment dans les 
rues de Londres, attelés aux voitures brillantes des 
gens opulens et curieux. Les côtes de ces îles sem- 
bloient , il y a encore vingt ans , avoir été créées, non 
pour les habitans, mais pour les étrangers qui four- 
nissent aux premiei's, vins, liqueurs fortes, épice- 
ries et autres denrées de luxe, en échange des pro- 
duits de leurs terres, et gagnent à ce commerce plus 
de cent pour cent ; mais on peut espérer que ce trafic, 
prcjudicial)le aux naturels, touche à sa fin. Il a été 
■reconnu que les Hollandais ont envoyé , dans une 
année, 5,ooo bateaux pour la pèche du hareng, outre 
ceux expédiés de Hambourg , de Brème et d’autres 
ports du Nord. . 

Raretés, curiosités de la nature et de Fart. — Le» 
églises de ces îles , les ruines des anciens forts et d’au- 
tres bàtimens , tant sacrés que civils , offrent des 
preuves évidentes qu’elles étoieiit autrefois plus peu- 
plées qu’à présent. H est diificilc aujourd’hui d’assu- 
rer comment et pour quel usage ont été bâtis quel- 
ques-uns de ces édifices. Dans une sombre vallée de 
l’îled’Hoy, l’une des Hébrides, est une espèce d’her- 
initage taillé dans un roc nommé pierre du nain, 
long de 56 pieds, large de cl épais de 9 , dans 
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lequel est une ouverture carrée d’environ deux pieds 
de haut, servant d’entrée, et pour porte, une pierre 
de même grandeur. En dedans de cette entrée, est 
une forme de lit avec un oreiller taillé dans la pierre, 
et assets large pour coucher deux hommes. A l’autro 
extrémité est une espèce de lit de repos , et dans le 
milieu un foyer percé dans le haut, servant de che- 
minée. Il seroit trop long de rendre compte de tout 
ce qui reste daus ces îles des temples des druides , 
dont quelques-uns ont dft coûter des travaux infinis, 
et sont d’un travail étonnant, de même nature que 
le fameux Stonehenge , près de Saiisbury. D’autres 
monumens , consistant en une grande pierre posée 
debout , paroissent consacrés à la mémoire de quel- 
ques personnages ou de quelques particuliers : quel- 
ques-uns de ces monumens ont été sculptés, d’antres 
ont servi de tombeaux , et sont composés de pierres 
cimentées. Les Burrows, comme on les appelle en 
Angleterre, se rencontrent fréquemment dans ces 
îles ; et les restes des fortihealiuns danoises et nor- 
wégieiines, exigeroient d’un antiquaire beaucoup do 
temps pour les décrire. Les os gigantesques trouvés 
dans plusieurs endroits consacrés à la sépulture , 
donnent lieu de croire que les habitans primiti& 
étoient plus grands que ceux d’à présent. 11 est éga- 
lement probable, d’après quelques antiquités, no- 
tamment les catacombes, et parles neuf boucles ou. 
agraires d’argent trouvées à Stennis , une des Orca- 
des , que les Romains connoissoient très-bien ces con- 
trées. 

La cathédrale de Kirkwall, capitale des Orcades , 
est un beau bâtiment gothique. 

Les Hébrides sont encore plus remarquables par 
leur antiquité, que les Orcades et les îles de Shetland; 
et nous serions trop diffus , si nous parlions de tous 
les monumens curieux consacrés à des usages reli- 
gieux, civils ou guerriers. Nous ne pouvons cepen- 
dant nous dispenser de donner une notice particu- 
lière de l’île célèbre d’iona, autrementappelée Sainte- 
Columb-Kill. Sans rapporter les détails historiques 
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OM l’origine de toutes les constructions religieuses 
qu’on trouve dans cette île , il suffira de dire qu’elle 
semble avoir été le refuge et le sanctuaire de saint 
Colomba , et d’autres saints et savans personnages , 
lorsque l’Irlande, l’Angleterre et l’Ecosse étoient dé- 
solées par les Barbares. Il paroît que les païens des 
contrées du Nord y firent souvent des descentes, 
et n’eurent aucun respect pour la sainteté du lieu. 
Li’égliae de Sainte-Marie , bâtie en forme de cathé- 
drale , est un très-bel édifice. Elle contient les corps 
de quelques rois d’Ecosse, d’Irlande et de Norwège, 
avec quelques inscriptions françaises. La tombe de 
Colomba est sans inscription ; le clocher est large , la 
coupole a ai pieds carrés, les portes et les fenêtres 
sont sculptées d’une manière curieuse, et l’autel est 
du plus beau marbre. On ne peut nombi-er les ins- 
criptions relatives aux anciens usages et cérémonies, 
qui se rencontrent dans cette île, et qui viennent à 
l’appui d’une observation souvent répétée : qu’au 
temps où les sciences furent près de s’éteindre sur le 
continent d’Europe, elles trouvèrent on refuge en 
Ecosse, ou plutôt dans ces îles. 

Les îles d’Ecosse contiennent aussi quelques curio- 
sités naturelles qui leur sont particulières : on a trouvé 
dans les iles des Orcades des faséoles ou fèves molu- 
ques, amenées, à ce qu’on présume, des Indes occi- 
dentales par les vents d’O. , qui poussent souvent sur 
le rivage plusieurs espèces de productions marines et 
cf’écailles curieuses, très-estimées des naturalistes. De 
certaines éruptions bitumineuses produisent des phé- 
nomènes surprenans, que les gens du pays regardent 
comme surnaturels. 

Les insulaires jusqu’alors n’avoient point observé 
ni rendu compte de quelques-unes des merveilles les 
plus grandes. C’étoit une découverte réservée au gé- 
nie scrutateur de M. Banks, qui, dans la relation 
de son voyage aux Hébrides, en 1772, dit: «A notre 
» arrivée, nous fûmes frappés d’un tableau dont la 
» magnificence surpassa notre attente, quoique nous 
9 eussions donné carrière à notre imagination. TouU» 
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)) l’extrémité de cette île (Stafifa, longue d’un tiers 
» de lieue, et large d’un sixième ), porte sur des ran- 
» gées de colonnes naturelles , la plupart de plus de 
» 5o pieds de hauteur, et disposées en colonnades 
» qui suivent les contours des haies et des caps : sur 
» la base ferme d’un roc solide et informe, que sup- 
» portent ces colonnades , la couche de terre qui 
» s’élève jusqu’à la surface de l’île, varie en épaisseur 
)> suivant l’alternative des coteaux et des vallées. 

» Chaque coteau avancé sur les colonnes qui le sou- 
» tiennent , forme un large fronton; et quelques-uns 
» de ces frontons ont plus de 6o pieds de hauteur de 
» la base au sommet, et sont figurés, par la pente des 
» coteaux, à droite et à gauche, assez semblables à 
» ceux qui sont employés dans l’architecture. 

» Comparés à ces monumens naturels, que sont les 
» palais et les temples bâtis de la main des hommes ? 

» De petits modèles ou des jouets d’enfans ; des imi- 
» tâtions aussi mesquines que le seront toujours les 
» ouvrages de l’art rapprochés de ceux de la nature. 

» Que devient maintenant la gloire de l’architecte? 
» La régularité , seule partie dans laquelle il se flat- 
» toit de surpasser la nature, sa maîtresse, se trouve 
» ici; elle s’y trouve depuis des siècles sans avoir été 
)) observée. En avançant vers le N. O., vous ren- 
» contrez les rangs des plus hautes colonnes , dont 
» l’aspect magnifique est au-dessus de toute descrip- 
r> tion ; ici , elles sont nues à leur base , et le Ut au- 
» dessous d’elles est également visible». \f. Banks 
* entre dans un grand détail des autres tableaux que 
présente cette île , et une du voisinage qui est entiè- 
rement composée de colonnes sans couche. Dans quel- 
ques parties de Stafia , les colonnes, au lieu d’ètre 
posées debout, sont sur le côté , et chacune d’elles 
forme un arc de cercle. Mais l’objet le plus frappant 
dans ce théâtre de merveilles, est la caverne de Fin- 
gai, que M. Banks décrit de la manière suivante: 
« L’esprit rempli de ces réflexions , nous nous avan- 
» çâmes le long du l'ivage, marchant sur une autre 
» chaussée de géans, dont chaque pierre est réguliè- 
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» renient formée en polygones ; de sorte qu’en peu da 
V temps nous arrivâmes à l’oüverture d’une caverne , 
» la plus magnifique, à ce que je crois, qui ait jamais 
» été décrite par aucun voyageur (i). L’esprit peut 
)) difficilement se former l’idée d’un aspect plus im- 
» posant que celui d’une telle étendue , supportée de 
» chaque côté par des rangs de colonnes , et ayant 
1 ) pour toit les extrémités de celles qui ont été rom- 
» pues pour la former , et entre les angles desquels 
» s’est insinuée une espèce de mastic jaune, qui sert 
» à distinguer ces angles en même temps qu’il en varie 
» la couleur d’une manière très -élégante. Et pour 
3) rendre cet ouvrage plus agréable, le tout est éclairé 
» du dehors ; en sorte que de l’entrée on distingue 
3 ) parfaitement le fond de la caverne; l’air intérieur, 
» continuellement agité par le flux et reflux de la mer, 
» est parfaitement sec et sain, entièrement libre des 
» vapeurs si communes dans toutes les cavernes na- 
» turelles». 

M. Pennant, qui fit aussi un voyage dans ces îles, 
pendant la même année, a eu le coup-d'œil de Staffa 
dans son passage d’iona à Mull; mais l’approche lui 
en fut interdite par un temps orageux : «A l’O., dit* 
» il , paroît le superbe groupe des îles. La plus voi- 
» sine est celle de Stafia, nouvelle chaussée de géans , 
» qui s’élève du milieu des flots, mais sur des colonnes 
» d’une hauteur double de celles d’Irlande, et très- 
» brillantes lorsqu’elles sont frappées des rayons du 
3> soleil levant. Dans l’ile de Sky, beaucoup plus avan- 
/ 3) cée vers le N. , dit-il, nous eûmes un superbe coup- 
» d’œil d’une belle suite de colonnes de basalte , res- 



(i) Voici les dimensions que donne, de la caverne, M. BanVs: 

Longueur depuis l’arcade extérieure 571 pieds. 

Depuis le sommet de l'arcade a5o 

Largeur de l’arcade à l'ouverture àS 

A l’autre extrémité la 

Hauteur à l’uuvertnre . H 7 

Au luuil 70 

Hauteur d’une colonuo extérieure 5g 

Hauteur d’un angle an N. 0 5s 

Vroloudeur de l'eau, à l’entrée i8 

Au fond g 
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>> semblant à celles de la chaussée des géaiis. Les co- 
» lorines a voient plus de 20 pieds de hauteur, et 4, 
» 5 ou 6 angles ; mais le plus grand nombre étoit de 
>» 5 angles. A très-peu de distance de là, sur le pen- 
» chant d’une colline, est un terrein de quelques per- 
» elles , entièrement formé des sommets de plusieurs 
» colonnes rapprochées, et qui présentent une sur- 
» face d’une beauté rare et très-curieuse. Ce sont-Ià 
» les basaltes les plus septentrionaux que je connoisse, 
» et les derniers des quatre groupes qui se trouvent 
» dans les états de la Grande-Bretagne , tous courant 
» dn S. au N. , presque sous le même méridien. La 
» chaussée des géans se rencontre la première : Stafla 
» suit; le rocher d’Humbla est environ 20 lieues plus 
» loin; et enfin on voit ces colonnes deSky. Les pro- 
» fondeurs de l’Océan , suivant toutes probabilités , 
Th cachent de longs anneaux de cette chaîne». 

Sciences , savane et histoire. — Voyez l'Ecosse. 



ÉCOSSE. 

ÉTENDUE. SITUATION. 

Long. 100 1. ( Entre 1 54* d. 4o m. et 58» d. 4o m. de lat. N. 
I.arg. 5o 1 les j 3* d. 4o m. et 8 * d. 4o m. de long. O. 
Lieues carrées 3,900 



Origine et nom. 

On croit que les Celtes ou Gaulois sont les habitans 
originaires de ce royaume. Les Ecossais, tribu de 
Scythes, l’envahirent vers le commencement du 4’ 
siècle, et lorsqu’ils eurent vaincu les Pietés, le ter- 
ritoire des uns et des autres fut nommé Ecosse. Le 
mot Scot ( Ecossais ) , n’est qu’une corruption de 
Scuyth ou Scythe, les Ecossais étant originaires do 
cette immense contrée , que les anciens uommoient 
Scy thie. L’Ecosse, ainsi nommée en français, est ap- 
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pelée Scotia par les Italiens, Escolia par les E!spa-* 
gnols, et Scotland par les Ecossais, les Allemands efc 
les Anglais. 

Limites. — L’Ecosse, qui contient en surface 3,goo 
lieues carrées, est bornée au S. par l’Angleterre, au 
N., à l’E. et à l’O. par les mers d’Allemagne et 
d’Irlande, ou, pour parler plus juste, par l’Océaa 
Atlantique. 

Divisions et subdivisions. L’Ecosse est divisée 
en comtés; ceux au S. du Frith ou Forth, ont pour 
capitale Edimbourg, qui l’est en même temps de tout 
le royaume ; et ceux au N. de la même rivière, ont 
pour capitale Aberdeen. Telle étoit l’ancienne divi- 
sion nationale ; mais quelques écrivains modernes , 
moins exacts en géographie, l’ont divisée en pays de 
montagnes et pays de plaines, division fondée sur la 
différence des mœurs , usages et coutumes des habi- 
tans de ces divers pays. 

Dix-huit comtés ou provinces composent la divi- 
sion méridionale, et quinze la septentrionale; et ces 
comtés sont subdivisés en jurisdictions de shérifs et 
de bailliages , suivant les anciens titres et les privilè- 
ges des propriétaires fonciers. 

Division par Comtés. 



Au Nord. 


Au Sud. 


Les Orcndei, 


Kinrosa. 


Caitbness, 


Clacmannan. 


Sutherland. 


Lintlithgow. 


Boas. 


Stirling 


Cromartie. 


Dumbarton. 


Nairn. 


Renfrew. 


Inremeai. 


Bute. 


Murray oa Elffin. 


Air. 


Bamtr. 


Wigtowa. 


Aberdeen. 


Kirendbrigth. 


Kincardin on Heama. 


Dumfries. 


Angus ou Forfar. 


Lanerk- 


Argyle. 


Edimbourg. 


Perth. 


Hadiiigton. 


Fife. 


Morse ou Benrick. 




Roxborougf. 

Selkirk. 

Peeblrs. 
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Division par Jurisdictions. 



3 ; 5 



Comtés 
ou P RO VI N CBS. 



S H É R I P s 
et 

autres subdivisions. 



Frihcipalbs villes. 



Edimbourg. . 



. . I^Lothian du milieu. . 
3 Hadington • ■ ■ Lotbian Oriental.. . . 



EniMBOimo, 5 d.som. 
de long. 0. 56 d. de 
1 . N. Husselbourg, 
Leith et Ualkeitn. 

} Dambar , Hadington 
et N. Berwick. 

, „ . , f Tiriotdale.Lidsdale, ) ledbourg , Kelso et 

4 Roiborongh..-J EskdaleetEnsdale. f Melrois. 

5 Seikirk Forêt d’EtUick Selkirk. 

6 Peebies Tweedale Peebles. 

i t Glascow , C d. 35 m. 

Clydesdale l 

3 nerketRutberglen. 

8 I>umfriet Nithsdale,Anandale. Dumfries , Annan. 

9 Wigtown . . . . -| Galloway, part.Occi. ^ ^èt Wt’ekom.'^**'^ 
lo KirendbrighU Galloway , part. Or. 

.. IKyle.CarricketCun-t vvin, Maybole, Ste- 

\ niagham J -^arton et Saltcota. 

13 Dumbarton... Uenoi Dumbarton. 

3 Bute rBute.ArranetCaith-l “^58 g. 4 o. m 

i 4 et Caitbness. . | ness J i,t. If. et Thurso. 

Î Renfrcw , 'Paisley 

■5 »«”* >«■* 

17 Linlithgow.. . { Uothiau Occ J ** 



r Argyle,Cowal,Knap- ' 
date , Kintire et , 



Queen’sferry. 



18 -krgyle. 



>9 



Lorn,avecune^^ar-^ Inverary 



DunstaiF- 
nage 1 K.illonmér 
et Cambelcown. 



tie des îles Hê 
des , particulière- 
ment lia , lura , 

Mull, Wist.Teri, 

Col et Lismore 
fPerth.Athol.Gowry, ) 

\ Broadalbin , Mon-/Perth , Scone , Dam 

PerÜi \ tcith, Strathern.> blane , Blair 

Stormont , Glens-\ Dunkeld. 
hield et Raynock. 1 



et 



7 



(O Berwick. au Nord de la Tweed , appartenoit > 

l’Ecosse , et donna ton nom à un comté do ce » - 

maintenant il forme une ville et un comté par lui-même , dut 
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FsiSClPiI.ES VILLES. 



Mearni / Bervie, Stonehive et 

' Kincsrdin. 



/Mar,Bachan,Garioch' 
\ et Stiath bogie. ... I 



( Aird , Strathclass , , , 

Sky Harfis.'Rade- / In^erness Inverl» 

noih , Lochaber et > Auguste 

Glenniorison \ Boileau. 

• • I PartieOcc.deMurray ■* „ . _ 

. et de Cromarlie. ' } » Cromartie. 



I Le vieux Aberdeen, 3 
d. de long. O. 07 
d.32m.deUt.N.I.e 
nouvel Aberdeen , 
► Frasersbourg , Pé- 
tf rhead , Kintore , 

I Strathbogié, Inve- 
rary et le vieux 
Meldrum. 

I Inverness , Inverlo- 
, chjr, Fort Auguste, 



.Saint-André, Cow- 



ner, Falkland, Kir- 
italdy , Inneiki- 
then , Ely , Biirut- 
Island , Uumfemi- 



line , Dysart, Ans- 
truther et Aber- 
doiir. 



■ noiir. 

_ - , Mootroae , Forfar , 

Forfar , Angns ■ Dundée , Arbrotb 

T. n. O .. et Brechin. 

Bamfi^,Strathdovem, ' 

Boynr,Etixy,Balve- _ _ „ 

ny , Stratbawin et ’ Baniffet Cullen. 

. partie de Buchan. . 

; Strathnaver et Su-l_ , _ , 

■ therland J Strathey etDornoch. 

J Culross , Clacman- 
nan,Allua etKin- 

lOSS. 

Î Hoas ur. et ücc. llea'i 
, de Lewis , Loch- Æ 
broom , Loclicar-f Tayne , Eingwal , 
ren , Ardmc-inacb , > Fortrose, Rosemar 
Redcaatle , Ferrin-( kie et New Keiso. 
tosh , StrathpcilVr I 
et Ferrindohald . . J 
Murray et Suathspey. Elgiii et Forres. 



Tayne , Eingwal , 
■ Fortrose, Rosemar 
kie et New Keiso. 



Iles des Orcades et de 
Shetland 



Elgiii et Forres. 
Kirkwal , .*> d. ao in, 
long. O. 5n d. 4Â m. 
lat. N. 

Skalliiway, Ci d. de 



tinct et séparé de l^cosse et de l’Angleterre , quant à l’état poli* 
tique , et ayant scs propres privilèges. 



JiiaitizsâJ' ■ lijüglt 
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Ces trente-trois comtes nomment trente repré- 
sentans au parlement du Royaume-Uni; Bute et 
Cai thnessnomment alteriiati vement, ainsi que Nairne 
et Cromartie, Clacmannan et Kinross. Les commu- 
nautés royales qui nomment des représentans , sont: 



Edimbourg 1 

Xitkwal , Wick , Dornoch ,, 

DingWall et Taync J • 

Portrose , Inyerncsj , Nairne ■> 

et Forrea / * 

Pdgin, Cullon , Bamff, Inre--> 

rary et KIntore J * 

Aberdeen, Bervie.Monfrose, i 

Aberbrothe et Brecliin / * 

Porfar, Perth, Dundee, Cow- ■. 

per et S. -André / * 

Crail , Kilreniiy, Anatruther, ^ 
Or. et Occ. et Pittenweem. | * 
Dyaart, Kirkaldy ,Kingborne .. 
et Burnt laland / 



Innerkyben , Dumtermlin , \ 
Queeiiaferry , Culroaa et l i 

Stirling J 

Glasgow , Reiifrew, Ruther--> 

glen , et Diimbarton i * 

Uaddington, Dunbar, N. Ber- r ^ 
wick , Lauder et Jed bourg. ) 
Selkirk, PeeblesiLinlithgow -i 

et I.ancrk j 

Dumfries, Saiiquehar, Annan, \ ^ 
LoclimabanctKircudbright / 
Wigtown , New Galloway , > 
Stranraer et Whitehorn. . . J * 
Air , Irwin , Rotliaay , Cam-\ 
beltown et Inverary J * 



Climat, aol, air et eaux. — Dans les parties du 
Nord, le jour, au solstice d’été, dure i8 heures 5 mi- 
nutes, et dans l’hiver, le jour et la nuit durent en 
proportion. L’air est plus tempéré en Ecosse qu’oii 
ne l’imagineroit dans un climat aussi septentrional. 
Cette température résulte en partie du nombre des 
collines, des vallées, des rivières et des lacs, mais 
principalement, comme en Angleterre, du voisinage 
de la mer, d’où viennent des vents chauds qui , non- 
seulement adoucissent la vivacité naturelle de l’air, 
mais, en le tenant dans une perpétuelle agitation, le 
rendent pur et salubre, et empêchent ces épidémies, 
qui régnent dans d’autres contrées. Cependant, aux 
environs des hautes montagnes , qui sont en général 
couvertes de neige, l’air est froid et piquant pendant 
près de neuf mois. Le sol n’est pas aussi fertile qu’en 
Angleterre, et, dans plusieurs cantons , il est moins 
propre au labourage qu’au pâturage; mais aussi il y 
a quelques plaines et vallées d’une fertilité extraor- 
dinaire. Les particules terrestres les plus fines, con- 
tinuellement entraînées du haut des montagnes par- 
les eaux, et déposées dans ces vallée.s, y forment un 
engrais très-productif, et capable de faire pousser 
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parfaitement les plus fortes plantes, quoique l’expé- 
rience ait appris que beaucoup de légumes et d’herbes 
potagères ne viennent pas aussi promptement à ma- 
turité dans ce pays qu’en Angleterre. 11 y a, en effet, 
en Ecosse une grande variété de sols ; la surface en 
est charmante et agréablement diversifiée par un 
mélange des productions de la nature. Les grandes et 
nombreuses inégalités du terrein , si elles ne sont pas 
favorables aux travaux du cultivateur, plaisent du 
moins au voyageur, et produisent des sites délicieux 

{ >our les maisons de campagne , que la noblesse et 
a bourgeoisie d’Ecosse se sont bâties avec beaucoup 
de choix. C’est plus par l’agrément de leur situation 
que par une magnificence dispendieuse, que les ha- 
bitations des ducs d’Argyle et d’Athol , de lord Ho- 
petoun et de plusieurs autres, fixent l’attention des 
voyageurs. Les eaux d’Ecosse dépendent , comme 
par-tout, des qualités du sol qu’elles traversent. L’eau 
qui passe sur des terres fortes , est trouble et mal- 
saine; mais celle qui filtre à travers des sables et gra- 
viers , est limpide , légère et excellente à l’estomac. 
Telle est, en général , l’eau d’Ecosse , meilleure que 
dans la plupart des provinces méridionales , en pro- 
portion de ce que le terrein est plus ingrat. 

Montagnes. — Les principales montagnes d’Ecosse 
sont les côtes de Gram/u'an, qui courent E. et O. des 
environs d’Aberdeen à Cowal dans le comté d’Ar- 
gyle , traversant presque entièrement le royaume. 
Une autre chaîne demontagnes, nommées Pentland- 
Hills ou C6tea~de-Pentland , passe à travers Lothian , 
et se joint aux montagnes de TtveedaJe ; une troi- 
sième chaîne, appelée Lammer-Muir , s’élève du 
voisinage de la Côte Orientale , et court à l’O. à 
travers la Merse. Indépendamment de ces chaînes 
r.uxquelles nous pouvons ajouter les côtes de Cheviol 
ou Tiviot sur les frontières d’Angleterre, l’Ecosse 
a plusieurs montagnes détachées qui, à cause de 
leur figure conique , sont quelquefois désignées par 
le nom celtique de Lawa. Il y en a beaucoup qui 
sont d’une hauteur prodigieuse et d’une forme pitto-r 
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resque ; mais elles sont en trop grand nombre pour 
être décrites ici. 

Rivières , lacs et forêts. — La plus large rivière 
d’Ecosse est le Forth , qui prend sa source dans le 
Monteith près de Callendar, et, passant par S tir lin g, 
après nombre de détours agréables , se jette , près 
d’Edimbourg, dans un bras de la Mer d’Allemagne, 
auquel elle donne le nom de Détroit de Forth. La 
seconde rivière est le Tay , qui sort du lac Tay dans 
le Broadalbin , et, courant au S. E. , arrose la ville 
dePerth, et se jette dans la merà Dundée. Le<S^e/, 
que l’on dit la rivière la plus rapide d’Ecosse, sort 
d’un lac de même nom dans le Jfodenoch , et , cou- \ 
rant du S. O. au N. E. , se perd dans la mer près 
d’Elgin , de même que les rivières Dee et Don qui 
' coulent de l’O. à l’E. , et ont leurs embouchures à 
Aberdeen. La Tweed a sa source sur les confins da 
comté de Lanerk, et, après mille sinuosités , se dé- 
charge dans la mer à Berwick , où elle forme à l’E. , 
la limite entre l’Angleterre et l’Ecosse. La Clyde est 
une grande rivière dans la partie occidentale de ce 
royaume. Elle a sa source dans l’Annandale , tra- 
verse la vallée de ce nom , et courant au N. O., après 
avoir passé par Lanerck, Hamilton, Glascow, Rcn- 
frew, Dumbarton et Greenock, tombe dans le dé- 
troit de Clyde , vis-àvis l’îlede Bute. Outre ces rivières 
principales, l’Elcosse en a beaucoup d’autres moins 
considérables , qui abondent en saumons, truites et 
autres poissons , et enrichissent le pays en même 
temps qu’elles l’embellissent. Plusieurs de ces rivières 
sont désignées par le nom à^Eah , vieux mot celtique 
qui signifioit eau. Le plus grand avantage qu’ait 
éprouvé la navigation intérieure dans cette partie de 
la Grande-Bretagne , est dû à une société de per- 
sonnes animées de l’amour du bien public , <^ui ont 
entrepris , à très-grands frais, la jonction des rivières 
de Forth et de Clyde : ce qui a ouvert, entre les mers 
de l’Est et de l’Ouest , une communication très-avan- 
tageuse au royaume. , 

Les lacs d’Ecosse , que l’on nomme Lochs dans le 
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pays, sont trop nombreux pour être décrits avec 
détails. Ceux du nom de Loch Tay , Loch Lomond, 
Loch-Nesa , Loch-Au , et un ou deux autres, pi-é- 
sentent des tableaux pittoresques, tels qu’on en trou- 
veroit difficilement de pareils en Europe, si ce n’est 
en Irlande. Plusieurs de ces lacs sont agréablement 
bordés de bois , et abondent en poissons d’eau douce. 
Les Ecossois donnent quelquefois à des bras de mer 
le nom de Loch, témoin Loch-Fyn , qui a vingt lieues 
de long et une etdemie de large, et qui est fameux 
par ses harengs. Le Loch de Spinie , près d’Ëlgin , 
e.st remarquable parla multitude de cygnes qui le 
couvrent, et qui quelquefois obscurcissent le jour en 
s’envolant. Quelques personnes attribuent cette mul- 
tiplicité de cygnes à l’attrait de la plante Olorina , 
qui vient dans les eaux de ce Loch, et porte une 
tige droite, surmontée d’une grappe de semences. 
Près de Loch-Ness est une montagne qui a près do 
1800 toises de hauteur perpendiculaire , et au som- 
met de laquelle est un lac d’eau douce, long de 5 o 
toises , trop profond pour être sondé , et qui ne gèle 
jamais ; tandis qu’à cinq ou six lieues de là , le lac 
Lochanwyn ou Lac-V erd est couvert de glace toute 
l’année. L’ancienne province de Lochaber a pris ce 
nom des Lochs qui y ont leurs embouchures, et qui, 
probablement , ont mis les Calédoniens, descendans 
des Celtes, en état de se conserver indépendans des 
habitansdelaplaine, etdeue pas se mêler avec eux. 
Outre ces rivières et ces lacs, et d’autres encore , les 
côtes d’Ecosse sont , eu plusieurs endroits , coupées 
en grandes baies très-navigables et en bras de mer: 
tels sont la baie de Glenluce et celle de IViglown^ 
quelq^uefois 011 les nomme Frùh , comme Solway- 
Früh , qui sépare l’Eqosse de l’Angleterre à l’O. ; 
le Frith de Forth , Murray-Frilh , et ceux de Cro- 
martie et de Dornoch. 

L’Ecosse , dans les parties même où elle a nn aspect 
moins agréable, présente aux yeux les preuves les 
plus évidentes qu’elle abondoit jadis en boLs de char- 
pente. On trouve , sous les mousses les plus épaisses 
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et dans les marécages , de grosses souches des an- 
ciens bois; et les eaux étant imprégnées d’une subs» 
tance térébenthineuse^ ont unequalité conservatrice, 
comme il paroît par les corps humains qui ont été 
découverts sous ces mousses. La forêt de Calédonie, 
dont on présume que les restes se voient encore dans 
le bois d’Ëttrick , de l’£cosse , étoit fameuse dans 
l’antiquité , par la quantité de sangliers qui s’y re- 
tiroient de toutes les parties de la Calédonie ; mais 
on ne voit plus maintenant un seul de ces animaux 
en Ecosse. Plusieurs bois subsistent encore néan- 
moins , et l’on a essayé de les convertir en charbon , 
pour l’usage des fourneaux et fonderies; mais comme 
ces bois sont éloignés des rivières et des canaux, ces 
travaux , qui avoient un plein succès , n’ont pu être 
continués. Les sapins viennent parfaitement presque 
dans toute l’Ecosse , et forment de superbes planta- 
tions. Lp chêne de ce pays est excellent dans les 
montagnes , où quelques forêts ont jusqu’à huit ou 
dix lieues de longueur , et une ou deux de largeur; 
mais elles sont peu productives pour les propriétaires 
par le défaut de canaux. 

Métaux ou minéraux. — Quoique l’Ecosse ne puisse 
pas se vanter aujourd’hui de ses mines d’or , il est 
certain qu’elle en contient , ou qu’au moins elle en- 
voyoit jadis une grande quantité de ce métal, pour 
être converti en monnoie. Jacques v etson père firent 
des arrangemens avec quelques Allemands pour l’ex- 
ploitation des mines de Crawfort-Moor. Les troubles 
et les guerres civiles , qui eurent lieu sous la fille 
de Jacques Y, pendant la minorité de son petit-fils, 
firent quitter à ces étrangers , dont le chef se nom- 
moit Cornélius, les travaux dont ils étoient chargés, 
et qui n’ont jamais été repris. On a trouvé dans ce 
canton quelques particules d’or charriées par les eaux. 
Il est également prouvé par les registres publics , 
que ces belles monnoies , frappées sous Jacques V, 
et nommées Bonnets , furent fabriquées avec de l’or 
tirées des mines d’Ecosse, comme l’ont été plusieurs 
médailles du même métal. 
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Plusieurs propriétaires, dans ce royaume, tirent 
un grand profit de leurs mines de plomb , que l’on 
dit être très-riches. On a découvert près d’Edimbourg 
quelques mines de cuivre ; et plusieurs cantons de 
l’E., del’O.et du N. produisent d’excellent charbon 
de différentes esjièces : l’exportation d’une grande 
partie est très-utile aux habitans. La pierre à chaux 
est très-abondante ainsi que la pierre de taille , en 
sorte que les maisons des gens riches sont construites 
des plus beaux matériaux. L’indolence des habitans, 
dans plusieurs cantons où l’on ne trouve point de 
charbon , les a empêchés de suppléer à ce combus- 
tible pai'desplantatioRS de bois ; et les tourbes étant 
épuisées dans beaucoup d’endroits , notamment dans 
le N., les habitans sont fort embarrassés pour se pro- 
curer du chauffage. Cependant le goût des planta- 
tions de. ce genre , qui commence à se répandre , 
remédiera bientôt à cet inconvénient. 

On tire du lapis-lazuli du comté de Lanerk; dans 
celui de Bamff, on a trouvé des mines d’alun. En 
plusieurs endroits on trouve du cristal , des cailloux 
bigarrés , et d’autres pierres transparentes , qui pren- 
nent le plus beau poli , et sont propres à faire des 
cachets : on trouve également le talc , le caillou, les 
écailles de mer, l’argile et la terre à foulon. Les pierres 
que le peuple de la campagne appelle tétea-^^Jlèches ^ 
et auxquelles il donne une origine et des vertus sur- 
naturelles, étoient probablement les cailloux dont 
les Calédoniens et anciens Ecossais formoient la tète 
de leurs flèches. Aucun pays ne produit, en plus 
grande abondance que l’Ecosse, dufer, tantenmines 
qu’en pierre. Et maintenant les propriétaires com- 
mencent à en recueillir les avantages dans leurs fon- 
deries , comme à Carron et dans d’autres usines. 

Productions végétales et animales , tant de terre 
gue de mer. — 11 est certain que le sol de l’Ecosse peut 
devenir , en beaucoup d’endroits , aussi fertile que 
celui de l’Angleterre ; on dit même qu’à présent quel- 
ques endroits , dans les pays de plaine, surpassent, 
en produit, des terres de même étendue en Angle-» 
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terre , parce qu’elles sont infiniment moins épuisées 
que les terres du midi de l’ile : et aujourd’hui les 
cultivateurs écossais , propriétaires ou fermiers , s’en- 
tendent peut-être aussi bien en agriculture , qu’aucun 
autre peuple de l’Ëurope. 

Telle est la mutabilité des choses , et l’influence 
du commerce , qu’une partie considérable des terres 
a changé de mains , et peut-être à l’avantage des 
gens du pays. Les négocians de Glascow , qui sont 
î’ameet la vie de cette partie du royaume , en intro- 
duisant chaque jour de nouvelles branches de com- 
merce , donnent encore une grande attention aux 
progrès de l’agriculture; et , en cela, ils rendent les 
services les plus grands à leur pays en particulier, 
et à toute l’ile en générai. Le génie actif de ce 

S le tire aujourahui partie des bruyères, des 
ers et des marais qui, regardés jusqu’ici comme 
absolument infertiles , étoient négligés , mais que 
l’on met en état de produire de certaines espèces 
de grains et de bois , pour lesquelles le terrein paroit 
propre. 

C’est principalement dans les comtés qui bordent 
la rivière de Forth , et qui portent lenom de Lothiana , 
que l’on apperçoit les fruits du génie et de l’indus- 
trie. L’agriculture y est parfaitement entendue , et 
les fermiers , qui pour la plupart ont des baux de 
^,200 fr. , 9,600 fr., i2,ooofr., sontbien nourris, bien 
vêtus , et passablement logés. On peut remarquer 
tout le contraire dans une très -grande partie de 
l’Ëcosse , qui reste encore dans l’état de nature brute , 
et où les propriétaires de terres , aveugles sur leurs 
vrais intérêts , refusent d’adopter un mode de loca- 
tionquiencourageroit leurs fermiers à perfectionner 
la culture. Dans ces cantons , le laboureur peut à 
peine vivre du glanage d'une chétive ferme , qui 
excède rarement 5 oo à 800 francs de loyer : le bétail 
est petit et maigre ; les maisons sont chétives au-delà 
de l’expression , et l’aspect du pays porte les mar- 
ques les plus déplorables de la pauvreté et de l’op- 
pression. £n cflèt , il résulte des idées erronées des 
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propriétaires en général, que dans la plus grande 
partie de ce royaume les champs restent nus et ex- 
posés aux invasions par le défaut de haies vives et de 
plantations telles que celles qui décorent les campa- 
gnes en Angleterre. Ils regardent les haies comme sans 
ulilitéct embarrassantes, parce qu’elles occupent plus 
de place que ce qu’ils appellent des clôtures de pier- 
res , qui , excepté dans les comtés de Liolhian , déjà 
mentionnés , ne sont communément autre chose que 
de petites murailles de pierres, faites sans chaux ni 
ciment , et qui olfrent la plus triste figure. 

Le sol produit, en général, froment, seigle, orge, 
avoine, chanvre, lin, foin et pâturage; dans les 
comtés du raidi, les plus beaux fruits de jardin , sur- 
tout les abricots , brugnons et pèches, sont, à ce que 
l’on dit , très-peu inferieurs à ceux d’Angleterre ; et 
l'on peut en dire autant des fruits plus communs. 
Les parties incultes des terres élevées abondent en 
diliérenles espèces de petits fruits très-sains , et d’un 
goût agréable. On doit convenir cependant que 
de très-grands terreins ne sont couverts que d’une 
grosse bruyère. Les côtes produisent l’algue marine, 
le dula ou duliah, herbe des plus saines et des plus 
noiuTissantes , et quantité d’autres herbes marines, 
aussi nourrissantes qu’agréables au goût. 

Les poissons, sur les côtes d'Ecosse, sonlen grande 
partie les mêmes que ceux dont nous avons déjà parlé 
à l’article des lies; mais les Ecossais ont perfectionné 
leurs pêcheries, aussi bien que leurs fabriques et l’a- 
griculture: car il s’est formé des sociétés qui ont porté 
cette branche de richesse nationale à un point de per- 
fection jusqucs-là inconnu dans ce pays; et elles riva- 
liseront même les Hollandais dans la manière de pré- 
parer le poisson , aussi bien que dans celle de le pren- 
dre. Dans les premiers temps , les Ecossais se hasar- 
doient rarement à aller pêcher à plus d’une lieue de 
la côte; mais ils vont maintenant dans les eaux les 
plus profondes aussi hardiment et avec autant de suc- 
cesque leurs voisins. Leurs saumons, qu’ils peuvent, 
quand ils sont bien préparés, envoyer beaucoup plu- 



Digitized-by-C^eegle 




ILES BRITANNIQUES. — ÉC09SE. 585 

tôt que les Anglais et les Irlandais dans les marchés 
du Levant et des pays méridionaux , sont d\in grand 
profil pour la nation , les retours se faisant communé- 
men t en espècesou en denrées qui produisent de grands 
bénéfices. 

Ce pays ne renferme presque aucune espèce d’ani- 
maux sauvages ou domestiques qui ne lui soit com- 
mune avec l,es pays voisins. Le cerf et le chevreuil 
se trouvent dans les contrées montagneuses ; mais 
leur chairn’est pas comparable àcelledes bêtes fauves 
d’Angleterre, l^s lièvres et autres gibiers s’y trou- 
vent en abondance, ainsi que les grouaes et coqs de 
bruyère , qui sont des oiseaux délicieux , de même 
que les capperhaily et les ptarmacana de l’espèce des 
faisans : mais ces oiseaux se trouvent à peine dans 
les pays de montagnes, et le peu qu’on en découvre 
est très-timide. La quantité de gros bétail qui couvre 
les hauteurs de l’Ecosse, vers la partie des montagnes, 
est sui-prenanle ; on en élève aussi un grand nombre 
sur les superbes collines deXwerdale et dans d’autres 
parties méridionales : bétail qui rapportoit autrefois 
de grosses sommes àcelle contrée, sur-tout les bêtes 
à eprnes qui , lorsqu’elles ont été engraissées dans 
les prairies du midi , sont reconnues supérieures aux 
bœufs anglais.' ’ 

Les rois d’Ecosse se donnèrent autrefois des peines 
infinies pour perfectionner la race des chevaux écos- 
sais, en importan t d u continent une espèce pl us grosse 
et plus généreuse. Mais malgré tous les soins que l’ou 
s’est donnés, on a reconnu que le climat et le sol étoient 
défavorables à ce noble animal; car il perdoit de sa 
tailleet de son ardeur : en sorte que , vers le temps de 
l’union, il se trouvoit peu de chevaux nés en Ecosse 
qui fussent de quelque prix. On a depuis peu, fait de 
grands efforts pour introduire dans ce pays des races 
anglaises ctétrangères, etl’on se donne beaucoup de 
soins pour leur procurer la nourriture et le traitement 
qui leur sont propres. Le temps seul découvrira quel 
doit en être le succès. 

Populalion , habitons , mœurs et coutumes. — L* 
Céogr, univ. Tome J. j» b 
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population de l’Rcosse est communément fixée à en- 
Tiron i,5oo,tiooame8. 

Les naturels d’Erosse ont en général les os forts, et 
«ur le visage une espèce de trait caractéristique , ce- 
lui de la proéminence des os des joues, lis sont mai- 
gres; mais ils ont les membres déliés, et peuvent 
endurer des fatigues incroyables. Leur esprit entre- 
prenant étoit principalement le résultatde leurslois 
sur les successions, loixquifaisoient passer l’héritage 
entre les mains de l’aîné des frères , comme chef de 
la famille, et ne laissoient aux autres enfkns quede 
très-minces portions. Ceux-ci étoient en conséquence 
obliges d’aller chercher fortnneau-dehors, quoiqu’au* 
cun peuple n’ait plus d’affection pour son pays natal 
que les Écossais. A la vérité, cette inégalité de par- 
tage a également lieu en Angleterre entre des frères ; 
mais le plus jeune y trouve des ressources nombreu- 
ses , en comparaison de celles queprésentoit un pays 
aussi peu étendu et aussi peu avancé pour le com- 
merce et l’agriculture, quél’étoit autrefois l’Ecosse. 

Ce ridicule orgueil de famille, qui n’est peut-être 

S as encore absolument éteint dans ce royaume, étoit 
û aux institutions féodales qui y dominoient avec 
toutes les horreurs de la barbarie, et notamment 
>chejs les fiabitans de la Haute Ecosse. 

Le feu duc d’Argyle, Aixthibald, a été le premier , 
d’après la tradition, qui ait eu assez de patriotisme 
pour essayer d’introduire une réfoi-me parmi ses vas- 
saux, et de détniircchez eux ces idées barbares. Son 
exemple a été suivi par d’autres , et les habitans do 
la Haute-Ecosse ont des moeurs et des habitudes plu» 
douces. 

Les anciennes manières de vivre de la noblesse et 
de la bourgeoisie, sont aussi peu comparables à celle» 
du temps présent, que les formes du sénat Romain à 
celles d’un conclave; et aucune nation peut-être n’a 
changé si soudainement de mœurs. 

La classe villageoise a ses caractères distinctifs , 
ses idées sont bornées, mais nul peuple ne sait mieux 
s’accoutumer aux lieux où il réside. lU sont iusUaiit»! 
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liés leur enfance , à morigéner leurs passions , à se 
soumettre à leurs supérieurs , et à vivre avec la plus 
sévère. économie. C'est ainsi qu’ils conservent leur 
tempérament et leur argent ; et l’on trouve à présent 
eu Ecosse peu d'exemples de meurtre, de parjure, 
de vol et autres crimes atroces. Rarement ils osent 
former individuellement quelque tentative hasar- 
deuse ; mais lorsqu’ils agissent de concert , ils con- 
duisent les entreprises, même les plus désespérées, 
avec une sagacité, un mystère et une résolution sans 
égale J et la lidélité qu’ils se gardent, au milieu des 
plus pressans besoins auxquels leur pauvreté les ex- 
pose, n’en est que plus extraordinaire. Ils apportent, 
dans les mouvemciis populaires, toute la prudence 
nécessaire au plus habile conspirateur: témoin cehii 
qui fit périr Portcus en 1 7 36 , au mépris des loix et du 
gouvernement, et au milieu de 20,000 personnes* 
Quoique les agens de cette conjuration fussent bien 
connus , et quelques-uns jugés , et qu’il y eût une 
récompense de 12,000 fr. promise à ceux qui fourni- 
roientdes moyens de conviction contie eux, on no 
put trouver assez de preuves pour les condamner. 11 
eeroit jmpossible de croire, si le fait n’étoit bien 
attesté , à quel point les habitans de la Haute-Ecosse , 
hommes et femmes, portèrent la fidélité envers le 
jeune prétendant après sa défaite à Culloden ^ quoi- 
qu’ils fussent exposés à une plus forte tentation. 

Ils montren t plus d’attachement peut-ièU'e qu’aucun 
peuple. du monde pour la mémoire et la langue de 
leurs ancêtres; mais cet attachement, qu’ils conser- 
vent liors de leur pays comme chez eux, porte rare- 
ment sur des objets indécens ou ridicules. Ils sont 
très-friands des anciens mets écossais , qui , suivant 
l’ancienne manière de les accommoder , étoieut sa- 
voureux et nourrissanspouv les grands appétits; mais 
les progrès qu’a fait l’art de la cuisine en Ecosse, les 
ont rendus agréables aux palais même les plus 
délicats. , 

Les habitans des cantons de. l’Ecosse où l’on vit 
principalement du produit des pâturages , out une 

J 
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disposition naturelle à la poésie^ et la belle simpli- 
cité de leurs airs est goûtée de tous les bons juges et 
des amateurs delà nature. L’amour est le sujet ordi- 
naire de leurs chants, et on a mis sur le théâtre an- 
glais plusieurs de leurs airs, avec des variations et sous 
de nouveaux noms. 

Le bas peuple , dans ce royaume , n’a pas , autant 
que les Anglais, l’habitude des clubs, des dîners et 
autres sociétés; mais lorsqu’ils se procurent ces amu- 
aemens , ils en jouissent davantage. Ils ont une insti- 
tution à la fois sociale et charitable ; ce sont des con- 
tributions qui se lèvent pour les frais de noces des 
gens de rang inférieur. Ces fêtes participent des an- 
ciennes satuinales; mais quoique les compagnies s’y 
trouvent mêlées de personnes qui difièrent le plus 
entra elles par l’état et la naissance, la décence règne 
aussi bien que la gaîté dans leurs divertissemens. 
'Chaque convive paye à raison de son inclination et 
de ses moyens , mais rarement-au-dessous d’un schel- 
ling par tète, qui vaut a4 s. , et pour cela ils ont un 
repas de noces et des dansés. Lorsque les mariés sent 
des domestiques de quelques familles distinguées , les 
contributions sont telles, que souvent elles procurent 
au jeune couple un établissement. 

Le peuple d’Ëcosse a conservé le brillant appareil 
de ses ancêtres dans les enterremens. 

La danse est un des amusemens favoris du pays ; 
mais on y sait peu apprécier l’art et les grâces. Tout 
le talent de ces danseurs consiste dans leur) agilité , 
et leur très-grande exactitude à suivre les mesures 
de leurs airs. Un des divertissemens les plus en vogue 
parmi la classe bourgeoise , est le jeu de battoir. Le 
divertissement du curling est aussi , à ce que nous 
croyons , particulier aux Ecossais. On y joue sur la 
glace avec de larges pierres plates, du poids de ao à 
aoo livres , que l’on lance d’un lieu convenu vers un 
but fixé à une certaine distance ; et le vainqueur est 
celui qui en approche davantage. Ce jeu et le précé- 
dent peuvent être regardés comme les principaux 
amusemens d’hiver et d’été. Les naturels sont adroits 
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i tous les autres jeux d’exercice en usage en Angle- 
terre, à l’exception de la crosse, qu’ils dédaignent 
comme trop mécanique , et n’exigeant qu’une force 
d’athlète. 

Langue et Aniüfemeni. — Nous comprenons ces 
deux articles sous le même chapitre, parce qu’ils 
avoient jadis un rapport intime , étant évidemment 
l’un et l’autre d’origine celtique. Le manteau court 
des montagnards est composé d’une étoSe de laine 

J uelquefois très-belle , nommée tartan. Elle est de 
iverses couleurs formant des quadrilles, et les gens 
du pays sont très-fiers du judicieux arrangement , 
ou de ce qu’ils appellent l’assortiment des rayures et 
des couleurs, qui offrent un coup-d’œil charmant, 
lorsqu’elles sont adroitement combinées. L’habitant 
des montagnes porte sur la chemise un gilet de même 
étoffe que le manteau , qui a communément 9 aunes 
d’ampleur, et qu’il jette suc l’épaule à-pen-près de 
la même manière qu'une toge romaine , telle qu’oit 
eu voit dans les stitues antiques. Quelquefois cette 
pièce d’étoffe est fixée sur la taille par une ceinture 
de cuir ; en sorte qu’une partie du manteau tombe 
devant et derrière, s’étalant comme un jupon , et 
tenant lieu de hau t-de-chausses. C’est-là ce que les 
montagnards appellent être en pheling , et les habi- 
tans de la plaine en kilt , et c’est probablement 1e 
même mot que celui de celt. Quelquefois ils portent 
une espèce de jupe de la même étoffp bigarrée , rete- 
nue au-dessus des hanches par une ceinture à boucle. 
Ce vêtement, qu’ils nommeat phelibeg , semble être 
d’origine Milésienne. Leurs bas sont aussi de tartan, 
liés au-dessous du genou avec des jarretières de 
même étoffe , terminées en manière de glands. Les 

S ens du peuple se chaussent d’une espèce de galoches 
e cuir non tanné. Four coiffure , ils portent une 
toque plate de couleur bleue , qu’ils nomment bon- 
net, et qui est en laine, fabriquée d’une manière 
particulière. Ils suspendent ordinairement à la cein- 
ture de leur pheUbeg, leurs couteaux et une dague ou 
poignard , uusi qu'un pistolet , qui est quelquefois 
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indnstiieusement travaillé et incrusté en argent. 
L’attachement des montagnards à cet ancien ha- 
billement étoit pour eux un moyen de réunion , qui 
devint souvent dangereux au gouvernement. Néan- 
moins sa commodité pour la marche et les expédi- 
tions militaires étoit telle, que plusieurs régimens de 
la Haute-Ecosse le conservent encore ; les gens dn 
commun l’ont repris depuis peu ; et plusieurs mon- 
tagnards, dans la classe bourgeoise, le portent en été 
à cause de sa légéreté et de la liberté qu’il laisse aux 
mouvemens du corps. 

L’habillement de la noblesse et de la bourgeoisie, 
dans la Basse-Ecosse , ne diffère presqu’en rien du 
costume anglais; mais lii plupart des paysans retien- 
nent encore le bonnet , parce qu’il n’est point cher 
et charge peu la tête. Les femmes de tout rang s’ha- 
billent à-peu-près de meme dans les deux royaumes; 
l’idiôine des montagnards, sur-tout Vers Lochaber et 
Badenoch, dérive du Celte. La langue anglaise , quo 

Ï tarlent les Ecossais, s’écrit de la lEème manière dans 
es deux royaumes, quoique ce peuple la prononce 
avec cet accent provincial qui lui est aussi commun 
qu’aux habitans des provinces les plus méridionales 
de la Grande-Bretagne. Mais à présent les Ecossais 
corrigent beaucoup leur prononciation , et quelques- 
uns au point qu’il n’y a pas entr’eux et les habitans 
de Londres, plus de dilférence qu’entre ceux-ci et les 
habitans des comtés de Somerset ou de Worcesler. 

, Peines. — Elles sont à beaucoup d’égards les mê- 
mes en Ecosse qu’en Angleterre. Dans la première 
on décapite par le moyen d’un instrument nommé 
demoiselle, dont le modèle, comme on sait, fut 
apporté d’Halifax, ville d’Angleterre, par le ré- 
gent comte Morton , qui , le premier , en fit la funeste 
épreuve. 

Religion. — La religion , en Ecosse , est la protes- 
tante, modelée sur le plan de l’église calviniste de 
Genève; le principe prédominant de l’égtise ést une 
égalité d’autorité ecclésiastique, entre tous les mem- 
bres de son clergé. Le pouvoir du clergé d'Ecosse est 
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i présent très-foible, ou au moins exercé modéré- 
ment , et on ne doit pas imputer à ses membres les 
extravagances de leurs prédécesseurs. Depuis la ré- 
volution de la fin du 17° siècle , ils ont toujours été 
fermement attachés au parti de la liberté civile et à 
celui de la maison d’Hanovi'e ; et pendant la rébellion 
de 1745, ils se sont conduits avec une intrépidité 
digne d’être citée. Ils ne portent point d’habit ecclé- 
siastique , mais quelques-uns paroissent au lutrin en 
soutane dans la forme de celles de Genève , et avec 
de larges ceintures. Ils n’ont point de formule parti- 
culière pour le culte , mais celle du Pater ne leur est 
point interdite. Depuis l’abolition de l’épiscopat , les 
revenus des évêques se payent au roi, qui en disposes 
communément pour des oeuvres pies , et qui fait dis- 
tribuer chaque année une vingtaine de mille francs 
aux écoles protestantes , érigée/ par acte du parle- 
ment dans les provinces du nord de la Grande fire- 
tagne , et dans les Hébrides. Depuis peu , le clergé 
d’Ëcosse a fait des fonds pour le soulagement des 
veuves et des orphelins. Ge royaume compte bgo pa- 
roisses, dont 3 i églises collégiales, c’est à-dire, desser- 
vies par plus d’un ministre. 

L’autorité ecclésiastique suprême en Ecosse, est 
l’assemblée générale , que l’on pourroit appeler par- 
lement ecclésiastique. Cette assemblée est composée 
de commissaires, dont quelques-uns laïcs, sous le 
titre d’anciens, et députés dans de certaines propor- 
tions par les presbytéries, bourgs royaux et univer- 
sités. Ces commissaires sont choisies annuellement 
six semaines avant l’ouverture de l’assemblée. Les 
anciens sont souvent des gens de la première qualité 
du pays. 

Le roi préside par son commissaire ( toujours pris 
dans l’ordre de la noblesse) cette assemblée, qui 
tient une fois l’an ; mais il n’a pas voix délibérative. 
Les appels de toutes les autres cours ecclésiastiques 
ressortissent à l’assemblée générale , dont les décisions 
sont définitives en matière religieuse. Les synodes 
provinciaux > inférieurs d’un degré à l’assemblée gé- 
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nérale , sont au nombre de i5; leurs actes peuvent 
être cassés par cette assemblée. 

Au-dessous des synodes sont les presbytéries. Uné 
presbylérie est composée des ministres des paroisses 
de son arrondissement , et d’un ancien. Ces membres 
se rassemblent dans la ville principalede la division , 
et n’ont point de jurisdictiun au-delà de leur arron- 
dissement. 

Les catholiques sont en petit nombre dans ce 
royaume. Il y a différentes sectes de dissidens en 
Ecosse , tels que les épiscopaux , quelques quakers , 
des anabaptistes, et autres qui reçoivent des dénomi- 
nations de leurs prédicateurs. 

Du temps de l’épiscopat, il y avoit en Ecossa deux 
archevêchés , Saint-André et Glascow ; et douze évê- 
chés , Edimbourg ^ Dunkel , Aberdeen , Murray , 
Brechin , Dumblain , Rothes , Caithness , Orcades , 
Galloway, Argyle, et les iles. 

Sciences et savane. — Nous pouvons , sur cet arti- 
cle , renvoyer à l’histoire littéraire de l’Europe , de- 
puis i4oo ans. Les provinces occidentales de l’Ecosse 
et les îles ont vu naître saint Patrice , apôtre célèbre 
d’Irlande, et plusieurs autres dont la nomenclature 
‘ seroit trop longue. Les écrits qui nous sont parvenus 
d’Adamnarus et d’antres auteurs qui vivoient au 
temps del’invasion des Normands et précédemment, 

Î >rouvent assez leur savoir. Il est reconnu que Char- 
emagne eut une correspondance épislolaire avec les 
rois d’Ecosse , et forma avec eux une ligue fameuse ; 
il employa des Ecossais à régler, établir et gouverner 
les universités , qu’il favorisoit spécialement, et les 
autres sanctuaires des sciences , tant en France qu’en 
Allemagne et en Italie. Un autre fait non moins 
constan t , tout paradoxal qu’il paroi t , c’est que Bar- 
bour , poète Ecossais', philosophe et historien , plus 
ancien que Chancer, puisqu’il florissoit en i36o, a 
écrit aussi purement anglais que ce célèbre poète , et 
sa versification est peut-être plus harmonieuse. La 
destruction des monumens des sciences et des anti- 
quités en Ecosse, a rendu obscures, imparfaites, et 
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sonvent fabuleuses, les anciennes annales de cc pays. 
L’histoire de Buchanan, par son excellente latinité, 
est jusqu’à présent la plus classique de toutes les pro- 
ductions modernes. Les lettres des rois d’Ëcosseaux 
princes voisins, sont incomparablement supérieures 
aux écrits contemporains , et sont exemptes des bar- 
barismes de celles qui leur étoient adressées: ce qui a 
été considéré comme une preuve que les langues 
grecque et latine étoient mieux cultivées à la cour 
d’Ecosse qu’en aucune autre de l’Europe. 

La découverte des logarithmes , invention qui , par 
sa simplicité et son utilité, peut le disputer à tout ce 
qui a été imaginé dans les derniei's siècles , est due 
sans contredit à Neper de Merchistone; et depuis 
cette époque, les sciences mathématiques ont été cul- 
tivées en Ecosse avec grand succès. Keil , dans ses 
ouvrages physico-mathématiques, a joint à la clarté 
du raisonnement tout le coloris de la poésie , ce qui 
est d’autant plus remai'quable , que non-seulement le 
sujet n’est pas susceptible d’ornemens , mais que l’ou- 
vrage est écrit en vieux langage. Parmi ceux qui ont 
écrit sur l’astronomie , Grégory doit être regardé 
comme un des plus parfaits et des plus élégans. Ma- 
claui-in , compagnon et ami d’Isaac Newton, fut doué 
d’une précision et d’une force d’esprit qui le rendi- 
rent particulièrement propre à mettre les idées de ce 
grand homme à la portée du commun des lecteurs , 
et à répandre dans toutes les classes cette lumière 
que Newton avoit restreinte à la sphère du monde 
savant. Son Traité des fluxions est regardé par les 
meilleurs juges en ces matières, comme le tableau le 
plus clair et le plus intelligible des spéculations les 
plus subtiles sur lesquelles l’esprit humain puisse 
s’exercer. Tandis que Maclaurin s’avançoit dans cette 
nouvelle carrière , un géomètre non moins fadkeux 
se distinguoit dans la route sûre mais presque déserte 
de la connoissance de l’antiquité. C’est le feu docteur 
Simpson, si connu dans toute l’Eui'ope par le jour 
qu’il a répandu sur l’ancienne géométrie. Ses Elé- 
mens d’Euclide, et sur-tout ses sections coniques, 
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sulliâent pour établir la réputation de son pays. 

Cependant la gloire de l'Ecosse n'est pas due à un 
petit nombre demathématicieais et d'astronomes. On 
a dit des beaux arts qn’ils étoient frères, pour dénoter 
leur liaison intime : il y a la mènie connexion entre 
les sciences, sur-tout entre celles qui dépendent de 
l'observation. Les sciences mathématiques et phy- 
siques, proprement dites, étoient cultivées en Ecosse 
de concert avec les autres branches auxquelles elles 
sont liées. Dans la médecine , sur-tout, on trouve les 
noms distingués de Pitcairn , Arbuthnot , Monro , 
Smellie , Whytt , Cullen et Grtigory. Les Ecossais 
n’ont pas eu moins de succès dans la culture des let- 
tres. Les habitans des climats chauds, qui s’imaginent 
que les peuples des pays septentrionaux sont inca^ 
pables d'éprouver et d’exprimer le sentiment , s’é- 
tonnent du génie vraiment poétique et de la sensibi- 
lité délicate de Thomson. 

Mais de toutes les parties de la littérature , celle 
qui a pour objet de rendre l'homme plus heureux et 
plus vertueux, la morale, doit être considérée avec 
un honneur particulier. La philosophie du docteur 
Hutcheson ( pour ne pas parler d’autres ouvrages 
écrits avec plus de finesse et d’élégance , mais moins 
persuasifs et moins instructifs ) mérite d’être lue par 
tous ceux qui veulent connoître leurs devoirs et les 
pratiquer. Après l’essai de Locke sur l’entendement 
humain , c’est peut-être la meilleure analyse qui dans 
les derniers siècles ait été faite de l’esprit de l’hom- 
me ; et c’est aussi le supplément le plus utile à cet 
essai. 

Nous ne finirions pas , si nous voulions énumérer 
tous les sujets qui se sont distingués dans les diverses 
branches de la littérature; et aujourd’hui même plu- 
sieurs auteurs vivans ( dont quelques-uns frès-estimés 
pour leurs ouvrages historiques ) disputent la palme 
du mérite à leurs devanciers , et couvrent leur pays 
de lauriers que l’envie ne sauroit flétrir ^ ni le temps 
détruire. 

Univeraitéa. — Il y a en Ecœse quatre universités: 
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Saint André, fondée en i4ii ; Glascow, eu 
Aberdeen, en *477 ; et Edimbourg , en i58a. 

Grâce à la libéralité du souverain , on a fort avancé 
la construction d’un nouveau bâtiment pour l’uni- 
versité: cet édifice est un digne monument du goût 
et de l’esprit patriotique de la nation. 

TOPOGB.APHIE, 

Comtéê, vilUa et hourgx. 

Caithness. — Ce comté , le plus septentrional de l’Ecosse* 
est séparé , par le détroit de Pentland , des îles Orcades. D’uii 
coté on voit des lacs souvent fréquentés par les cygnes , et do 
grandes montagnes abondantes en chevreuils et en différentes 
espèces de gibier , et dont les sommets sourcilleux sont l’asylo 
des aigles et de mille autres oiseaux de proie; de l’autre côté 
est une vaste chaîne de collines escarpées et suspendues en 
quelque façon au-dessus de la mer, et un chemin tournant 
pratiqué sur leurs flancs ailleurs inaccessibles. Le climat est 
bon , et le sol , à l’entour de la cdte, susceptibled’amélioration. 
lies objets d’exportation , sont le bœuf, la farine , l’orge , lo 
beurre, le fromage, la laine filée, des cuirs, etc. Dans l’inté- 
rieur du pays , la langue gallique a prévalu sur la langue an- 
glaise, qu’on ne parle que sur les côtes. 

tVick , capitale , a un bon port , et envoie un député an 
parlement. 

Thurao , petite ville , a un bon port. 

SuTnEBLAND.— Plusieurs parties de ce comté , qui portent 
encore le nom de forêts, n’offrent plus, au lieu des arbres qui 
les couvroient anciennement, que des déserts nus, des mon- 
tagnes stériles , oâ abondent les chevreuils : on n’y compte que 
peu d’habitans etqxnnt de villages. Mais le long du détroit de 
J)ormchj le pays est peuplé, et l’on y trouve une excellente 
culture. 

DornoeA, capitale, est située à l’entrée du golfe de môme 
nom. Cette place presqu’en ruine étoit la résidence de l’évêque 
de Caithness. Elle est assez commerçante. 

Ross. — Ce comté, montueux et couvert de bois à l’Q, 
est fertile en blé, Ruits et pâturages, en approcliant de U 
mer d’Allemagne. Les oiseaux de terre et de mer y sont Ircs- 
nombreux, et les baies remplies de harengs. 

Tayna, bourg royal, où se fait un commerce assez considé* 
rable. 

Cbouautie et NAiBir. — La fertilité et la culture de cei 
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comtes sont remarquables ; on ne trouve point de vieux arbre* 
dans le premier : cependant , sous Jacques v , ce n’etoit qu’une 
forêt et le séjour ordinaire des loups. Ils ne comprennent qu» 
Cromartie et Nairn. 

Cromartie est un des meilleurs porta de la Grande-Bre- 
tagne, mais peu fréquenté. Il a une manufacture de gros draps , 
et commerce en blé, iil, laine, poisson et peaux de diSerén tes 
espèces. 

Invekmess. — Des montagnes stériles couvrent la partie 
septentrionale de ce comté , le plus étendu de l’Ecosse , et sont 
le repaire des cerfs , des chevreuils , des sangliers, etc. La par- 
tie méridionale est montagneuse aussi , cl la plus élevée de 
l’Ecosse. Les plaines immenses à l’entour des lacs sont fer- 
tiles, et nourrissent du gros et menu bétail qui forme le prin- 
cipal commerce des habitaiis ; on y trouve de la pierre à chaux, 
du fer brut, différens minéraux , des roches de cristal diver- 
sement nuancées. Dans l’intérieur du pays on parle la langue 
gallique ; mais à inverness et dans les environs , on se sert de 
la langue anglaise, qui dans la bouche des habitans n’est pas 
sans agrément. 

Invernest , capitale, est située près de l’embouchure de la 
rivière de iVess, qui ne prend presque jamais, ctdont les eaux 
presque toujours chaudes , fondent même les glaçons que la 
mer y porte dans l’hiver le plus froid. C’est le rendez-vous des 
habitansderintérieurdu pays, qui viennenty acheter ce qu’ils 
ne peuvent pas faire eux-mêmes. Elle a une manufacture con- 
sidérable de cordages, de grosses tuiles, une population nom- 
breuse, un marché florissant, un pont superbe sur la rivière 
de Ness, et 11,000 habitans. 

M0RR.4Y ou Eugin. — Ce comté est regardé comme le 
meilleur de l’Ecosse septentrionale. La Spey , qui l’arrose , 
abonde en poissons, et sur-tout en saumons. 

Forres , bourg royal , ofi l’on voit encore les ruines d’un 
vieux château royal. Sur une route qui conduit i ce bourg, 
est une colonne d’une seule pierre, monument d’une victoire 
gagnée par Malcolm Mac Kenneth , contre Sveuo , roi de 
Danemarck. 

Bauff. — On trouve , dans ce comté , du marbre et de 
l'alun. 

Batnjjf, capitale , bourg royal, et le siège du shérif. 

Aberdeen. — Le sol de ce comté produit des grains et par- 
ticulièrement des avoine.s,dont une grande quantité est ven- 
due à la haute Ecosse et à l’Irlande. Les bestiaux y sont très- 
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nombreux. Ce comté fait un commerce assez considérable de 
lin filé. Scs principales rivières sont la Del et la Done. 

Aberdeen, capitale, réclame le troisième rang parmi les 
Tilles d’Ecoase, à cause de sa population et de ses embellisse- 
juens. Elle est composée de deux villes, le vieux et le nouvel 
Aberdeen. Le nouvel Aberdeen est la capitale du comté, et 
a été évidemment bâti pour être ville de commerce. Elle c^t 
grande et d’une belle construction , avec un bon quai oir port , 
dont l’entrée n’est praticable qu’à la marée montante. Elle a 
trois églises et plusieurs lieux d’assemblée pour les épiscopaux, 
un commerce fort étendu avec l’étranger, et de nombreux 
navires; une université très-fréquentéc, et plus de i 3 ,ooo ha- 
bitans. Ses principales manufactures consistent en toiles blan- 
ches et bas de coton brochés. Le vieux Aberdeen , à un mille 
de distance, quoiqu’il soit presque joint au nouveau par un 
lotig village , en est indépendant : c’est un marché assez con- 
sidérable , mna sans havre. Dans chacun des deux Aberdeen , 
est un collège bien doté, et ces deux collèges, quoiqu’iudépen- 
dans l’un de l’autre , portent conjointement le nom d’ Univer- 
$iU d’Aberdeen. 

KiMCAaoiN ou Mcarnb. — On porte i cinq millions le 
nombre des sapins qui sont dans ce comté, outre ceux qui en- 
vironnent les maisons de plaisance. 

Inverbervie, bourg royal, sur la côte, en est la'capitale. 

Anoüb ou Forv ar. — Ce comté renferme différens lacs , de 
giombreuses collines. Ses productions sont du blé et des pâtu- 
rages. On y trouve des mines de fer et de plomb. 

Dundéee un port excellent, une église neuve, une maison- 
de-ville d’une élégante structure , une raffinerie , une verre- 
rie. Le lin, le blé, le hareng, sont les principales branches de 
«on commerce avec Loncürës et la Hollande. Le nombre da 
«CS habitans monte à 16,000. 

Montroee , sur la rivière de South-Esk , est presque entou- 
rée par la mer, quand l’eau est haute. Le bassin de son port 
décrit un demi-cercle, où aborde une grande quantité de vais- 
seaux marchands. Les édifices sont propres, plusieurs même 
dans le goôt moderne. Dans ce nombre , ou remarque la mai- 
aon-de-ville : la pèche du saumon, les cordages et le fil for- 
ment tout son commerce. 

Forfar , bourg royal , à environ' 6 lieues de Montrose. 

Brèchin , sur la rivière de South - Eeh , ou Est méridio- 
nale , est remarquable par son commerce de saumons et de 
bétail. 
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Pekth. — C e comté est fort étendu, riche, productif, et 
arrosé pai* les rivières de Tay , de Keith et d’£rn. 

Perth, capitale, située sur la rivière de Tay, U-afique avec 
la Norwège et les câtes de la Baltique : sa position est très- 
belle. Elle a une manufacture de toile fort avautageuse , et est 
voisine d’un des plus fertiles territoires de la Giaiide-Bre- 
tagiie, nommé le Carse de Goury. Ou admire la construction 
du pont de cette ville. 

AaoTLE. — Cecomté est montagneux ; les habitans vivent 
en grande partie de la pèche et de lâchasse. Le bétail dont la 
ehair estd'ungoùt excellent, y est généralement sauvage. 

Dunataffnage , château, autrefois résideiM% royale , oü plu* 
sieurs des anciens rois ont été inhumés. 

lia, île de 8 à lo lieues de longueur , abonde en bétail , en 
blé, en mines de plomb , en bêtes sauvages et en pierre à 
chaux ; on y trouve aussi du vif-argenL Elle a plusieurs ri- 
vières remplies de saumons et d’autres poissons, et quelques 
lacs d’eau vive. 

Jura , ile de 6 â 7 lieues de long sur a à 3 de large. On y ^ 
respire un air très-sain, et l’on a.ssure que sous le règne de 
Cliai'les II un homme nommé Martrain y termina sa carrière 
â iSoans. Cette île a deux montagnes très-hautes qui servent 
de marques aux iiavigateuis i une très-grande distance en 
mer. Elle n’a , non plus que l’ile d’ila , aucune ville remar- 
quable. , 

Fife. — Ce comté est si peuplé , qu’à l’exception des en- 
virons de Londres , aucun autre ne peut entrer en comparai- 
sou avec lui. iSol ièrtile, bétail abondant , nombreuses mines 
de cliarbon , de fer , beaucoup de dicvaux , manufactures llo- 
risssuitcs , propriétés assez également distribuées , la grandeiu 
respectant l’indigence , une mcdioci-ité presque générale dans 
les fortunes, des cités innombrables , une dialne de villes et 
de villages dans l’espace de 1 4 lieues, depuis Ciail jusqu’à 
Culross : tel est l'agréable spectacle siu lequel se reposeut les 
yeux fatigués de inoutagucs , de collines et de déserts. Ses ri- 
vières sont le Leven et l’Ediu , qui abondent eu saumoiu et 
autres poissons. 

SaiiU- André , capitale, fut autrefois le siège d’un arche- 
vêque : elle l’est actuellement d’une université foudéc eu 
l4li , par l’évèquc Wardiaw. Elle est bien déchue de .sa 
grandeur passée. Sou port n’est bon que pour de petits bâli- 
inctis. On trouve des modèles de lieauté gothique dans la ca- 
thédrale, cl les églises de Saiut-Rcgulus et de Saiut Saviveuj'. 
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Burnt-Island , boarg royal oA il se fabrique beaucoup de 
toiles, a un port commode, et, suivant M. Pennaut, le meil- 
leur de toute la câte. 

Kirkaldy , bourg royal le plus peupld dé toute cette côte , 
avec un bon port. 

Clacmannan. — Le charbon de terre est très-abondant 
dans ce comté. Il est , d'aiUeurs, fertile , sur-tout en pâtu- 
rages. 

AUoa , petite ville , avec un bon port dans le golfe do 
Forth. liés habitans font un commerce considérable de sel et 
ont plusieurs manufactures relatives à la navigation. 

Culroet , bourg royal dans le golfe de Fortli , fait un bon 
commerce. 

Linlithoow. — Ce comté abonde en charbon de terre, 
en pierre à chaux , en sel et poissons de tonte espèce. 

LinlithgOfv , capitale, ville bien bâtie et bourg royal, qui 
aune grande manuiâctare de toiles. Les roisd’£cossey avoienl 
un psilais. 

Biacktun9-CatÜ€ , est sitné snr une langue de terre qui 
s’étend dans la Fortb. Il sert de prison d’Etat. 

Borrow-Stounneas , ville sur la Forth , fait , après Leith , 
le commerce le plus fort en Hollande et eu France. 

Stirlino. — Ce comté est montagneux au S. , il est très- 
fertile dans les parties qui avoisinent la Forth et abonde eu. 
charbon de terre. 

Stirling, capitale, est, en quelque sorte, le portrait en 
miniature d’Edimbourg. Elle est située sur une colline daiia 
le golfe de Forth. Cette ville , grande et bien bâtie, a un châ- 
teau fort dotit les canons dominent le pont de pierre , seul 
. chemin commode pour passer la rivière. Ce château fut sou- 
vent la retraite des rois d’Ecosse. Jacques vi vit couler le 
temps de sa minorité sous les yeux du célèbre Buchanan , et 
dans la dernière révolte il fut défendu avec succès par le gé- 
néral Blakeney. Ou fabrique dans cet te ville beaucoup de serge 
et de galons. 

De jfBAHTon. — Ce comté est montnenx : il s’y trouve ce- 
pendant quelques contrées fort propres à l’agriculture ; et les 
ibontagnes qui sont en très-grand nombre , fournissent d’ex- 
cellens pâturage.s. Ce comte^renferme le lac Loch-Lomond , 
dans lequel on trouve le Paon ou Pollax qui est trè.s-e.stimé. 
On fait dans les deux baies de Loch-Long et Loch-Fin une 
pêche de harengs considérable. 

-• Dund/arton, capitale, est située sur le golfe de Clyde, i 
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rciulroit où la rivière de Levin s’y jcUe ; elle est bâtie »nr la 
pente d'une colline. Elle a un château fortifié par la nature 
et l’art : on y entretient garnison , et autrefois on le regardoit 
comme imprenable. Sa situation est tout-à-fail pittoresque ; 
il est place sur un rocher dont les deux sommets inégalement ' 
liauls et escarpés de tous côtés , s’élèvent i 5oo pieds au mi- 
lieu de la plaine , sans communication avec les hauteurs voi- 
sines. Le commerce de cette ville est bien déchu de sa splen- 
deur passée : la principale manufacture est le verre. 

Renfbew. — Ce comté riant .riche et peuplé, étoit autre- 
fois la seignciunc des Stuart, ^ant qu’ils montassent sur 
le trône ; et le prince de Galles porte encore le nom de baron 
de Renfrew. 

Renfrew , sa capitale , sur la rivière de CHyde , est de pen 
d’étendue : Robert ii y avoit un palais, dont il ne reste aujour- 
d’hui que les fossés qui l’entoui'oient autrefois. 

Greenock , sur la même rivière , est un port considérable , 
qui est protégé par un château. De toutes les villes occiden- 
ta'les d’Ecosse , aucune ne fait un plus grand commerce de 
hareng -, et depuis trente années elle s’est beaucoup étendue. 
On y voit une raffinerie et une corderie : elle a 1 4,3oo 
habilans. 

Paitley est remplie de manufactures : scs rues sont larges , 
régulières , et portent le nom des diverses occupations des 
habitans. Les principales manufactures sont celles desoie et 
de gaze ; et cette dernière est si belle , qu’on s’en sert à la cour 
dans les jours de parure. Les ouvrages de coton occupent 
non-seulement les main* des femmes , mais aussi celles des 
enfans. La plupart des manufaetm-iers qui sont devenus ri- 
ches , ont bâti des maisons élégantes -, et l’on peut se former 
une idée de leu)- succès par la paye des ouvriers, qui a monté 
jusqu’à Soofr. par semaine. La fertilité du pttys, la sobriété, 
la coiisUincc du peuple , et l’abondance de cliarbon et d’eau , 
invitèrent les Anglais à s’y établir ; et le plus heureux succès 
a prouvé lajustessc de leurs vues. L’abbaye magnifique , qui 
faisoit autrefois la réputation de la ville, est eu ruines aujour- 
d’hui ; mais il reste encore une chapelle fameuse par son écho 
surprenant. Un coupdonné à la porte produit l’effet du ton- 
nerre , et des accords mélodieux remplissent l’oreiUe et frap- 
pent l’esprit de l’idée d’une harmonie céleste : ses habitans , 
au nombre de i3,8oo, forment le tiers de la population de 
Glascow. 

Butx. — Ce comté contient les îles de Bute et d’Arran, et 
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fest maintenant réuni au Caithness , pour la nomination al-^ 
tërnative d’un membre au parlement. 

Rothsay , capitale , est située dans l’île de Bute , distante 
d’environ i lieue et demie de celle d’Arran. Ces deux îles 
sojit passablement fertiles classez peuplées. 

Ayb. — Ce comté est arrosé par les Hviires de Slineher, 
Girtfen , Dun , etc. Cette dernière forme un lac considé- 
rable. 

.Âyr, capitale, port, est sitiiéedans une plainesablonncuse, 
des deux côtés de la rivière A'Ayr , sur laquelle est un pont 
de quatre arches. Sou commerce consiste en charbon et en 
grains. Dans la ville neuve sont plusieurs bonnes maisons. 
A un mille de la ville est un édifice appelé la chapelle du roi 
bâti pour les lépreux, jar Robert Bruce. La lèpre étoit si com- 
mune alors, qu’elle devint l’objet des statuts du parlement ; 
aujourd’hui l^urope connoit à peine cette maladie. 

WioTowN. — Port-Patrick, petite ville où se rendent 
ordinairement les pas.sage.rs qui vont à Belfast et eu d'autres 
endroits de l’Irlande. Elle a un assez bon port. 

Kirendbhioth. — Ce comté est peu fertile. On y engraisse 
cependant de nombreux troupeaux qui sont envoyés en 
Angleterre. 

Kirkudbrigth , ville et bourg royal , a un port sur la mer , 
près de l’embouchure de la Dée , et jouit parce moyen d’un 
cx>mmerc^avantageux. 

Dumfhies. — Ce comté consiste principalement en quatre 

vallées très-fertiles. 

DumfrUa > capitale, est située entre deux collines sur la 
rivière de Nith. Sa positiou est très-avantageuse au com- 
merce, qui y est dans un état si florissant, que quelques-uns 
l’ont appelée le Liverpool de l’Ecosse. Le château est asse* 
bon; sonpont de pierre, de neuf arches, fut renversé en 178g, 
et rebâti aux frais du gouvernement et de la noblesse des en- 
virons. 

Moffati petite ville sur la rivière Annan, a des sourcea 
talubres. 

Annan , bourg royal à l’embouchure de V Annan , a un bon 
port. 

Lanerk. — Ce comté est coupé de rivières et de bois. Il y 
a quantité de montagnes. Le iol des vallées et des plaines est 
fertile et bien cultive. On y trouve abondamment du charbon 
de terre et de la pierre à chaux , et qu^que» bonnes mines d« 
plomb. 

Géogr, univi Tome ly ç q 
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peu en différens genres de travaux, on ne doit pas 
oublier ceux de l’exploitation des mines et de la fonte 
des matières qu’elles produisent. Lei^r commerce de 
chaibon de terre av'ec l’Angleterre est considéi'able ; 
et dernièrement même ils ont su tirer parti de leurs 
pierres, en faisant des soumissions pour le pavage des 
rues de Londres. Quant à la diminution du com- 
merce des bestiaux qu’ils faisoient avec l’Angleterre, 
elle a pour cause une circonstance toute à l’avantage 
des Ecossais ; je veux dire l’accroissement de la con- 
sommation intérieure. 

C’est principalement de Leith et des autres poi’ts 
des côtes orientales, que s’expédient les vaisseaux qui 
trafiquent avec l’Angleterre ; mais avant la rupture 
survenue entre la Grande-Bretagne et l’Amérique 
septentrionale, Glascow étoit la principale place où 
se traitoitle commerce avec l’Amérique. La jonction 
qui vient d’être faitedelaForth avec la Clyde, rend 
communs à toutes les parties de l’Ecosse les avantages 
du commerce. En un mot, «plus on connoit les mers 
environnantes , la situation , le sol , les ports et les ri- 
vières de ce pays , plus on le juge fav'orisé par la 
nature, et propre au commerce extérieur et inté- 
rieur. 

La ville de Paisley occupe un nombre incroyable 
de mains à fabriquer une espèce particulière de linon 
broche et rayé , d’un prix modéré et d’un usage agréa- 
ble. Des raîRneries de sucre, des verreries de toute 
espèce , des faïenceries , des papeteries , s’élèvent de 
toutes parts. Les tapis d’Ecosse sont propres et d’un 
bon user ; et depuis quelque temps , on a fait les essais 
les plus heureux pour porter cette branche de ma- 
nufacture à un degré de perfection capable d’égaler 
ce que l’Europe a de mieux en ce genre. D’après ce 
qui a été dit, on voit qu’il faut encore plusieurs an- 
nées pour perfectionner le commerce d’Ecosse, et 
faire toutes les améliorations dont le pays est suscep- 
tible. A tout événement, l’Angleterre n’en peut pren- 
dre aucun ombrage , l’intérêt des deux peuples étant 
ou devant être le même. 
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On ne pourroit calculer le tort que fait à ragricuî- 
ture et au commerce d’Ecosse, le goût de la noblesse 
et des riclics propriétaires pour l’Angleterre et lea 
pays étrangers, où ils vont dépenser leurs revenus. 
C’cst-là un des maux de l’acte d’union par lequel la 
législature d’Ecosse se trouve transportée à Londres, 
et il est fort augmenté par les émigrations volontaires 
des Ecossais qui affluent dans celte capitale. 11 est 
probable que tant que durera cet éloignement des 
riches pour leur pays natal, on y éprouvera une gène 
extrême par le défaut de circulation d’argent. La 
classe bourgeoise qui réside en Ecosse, a sagement 
renoncé aux vins et aux eaux-de-vie de France (dont 
on ne fait encore que trop d’usage dans les autres 
classes) , pour s’en tenir au rhum que produisent les 
plantations anglaises; et les dilférentes bières que l’oii 
brasse dans ce pays, sont presque aussi parfaites que 
celles d’Angleterre. Depuis peu de temps, on a ex- 
porté une grande quantité d’aZe, double bière blanche 
très-forte, pour Londres, Dublin et l’Amérique sep- 
tentrionale. ' 

Ia>Îx et revenue . Voyez pour cet article V An- 
gleterre. 

Monnaies. — Le cours est le même dans lés deux 
royaumes , et très-peu de gens font leurs comptes 
d’après l’Ecosse. 

Ordre du Chardon. — C’est un ordre militaire ins- 
titué, d’après l’autorité des écrivains du pays, par 
leur roi Achaius dans le 9 ” siècle, lorsqu’il fit une 
ligue offensive et défensive avec Charlemagne, roi de 
Fi'ance. D’autres prétendent qu’il l’institua à l’occa- 
sion de sa victoire sur Athelslan, roi d’Angleterre, 
lorsqu’il fit vœu dans l’église Saint-André, pour lui 
et sa postérité, de porter dans ses enseignes la croix 
de ce saint. Cet ordre a été souvent rétabli ; il est com- 
posé du souverain et de douze chevaliers nommés 
du Chardon, qui portent sur leur enseigne celte de- 
vise expressive : Nemo me impunè lacesset ; nul ne 
me provoquera impunément. 

Histoire, •«'Quoique ceux qui ont écrit l’ancienne 
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histoire d’Ecosse aient été trop partisans de l’esprit 
de système et des fables, il est aisé de recueillir , des 
historiens romains et de plusieurs autres autorités, la 
preuve que l’Ecosse a été habitée par difiërens peu- 
ples. Les premiers furent probablement les Calédo- 
niens. Les Pietés étoient sans doute des Bretons qui 
furent poussés vers le Nord par les Gaulois des Pays* 
Bas , environ 5 o ans avant la descente de J ules-César, 
et qui , s’étaut établis en Ecosse , se virent rejoints 
par un grand nombre de leurs compatriotes que pour- 
•idvoient les Romains. Ce qu’il y a de plus vraisem- 
blable, à l’égard des Ecossais, c’est que ce fut une 
peuplade d’aventuriers venus de la Scythie , qui, 
après avoir servi dans les armées sur le continent, et 
vaincu les premiers habitans de l’Ecosse , leur don- 
'nèrent leur nom. 

Il ne paroît pas que les Calédoniens , anciens habî- 
ians Celtes de ce pays, aient été attaqués par les gé- 
néraux romains avant Agricola, en 79. nom du 
prince qu’il combattit est Galdus , ou, selon Tacite , 
Galgacus; et l’histoire de cette guerre est non-seule- 
ment écrite avec précision , mais appuyée sur les 
monumens exislans des cadkps et forts qu’ Agricola 
construisit dans sa marche sur Dunkeld, capitale des 
Calédoniens. La courageuse résistance de Galgacus 
contre ce prince fait honneur à la valeur des deux 
nations; il paroît même que l’ame de l’historien a été 
enflammée par les sentimens des Calédoniens, pour 
la liberté et l’indépendance de leur pays. On voit 
itéanmoins que Tacite a cru convenable , pour l’hon- 
neur d’ Agricola , de passer sous silence une partie da 
cette guerre ; il donne la victoire à ses compatriotes, 
et néanmoins il est certain qu’ils reculèrent au midi , 
vers la province d’Horesti, maintenant comté de Fife, 
sans profiter de leurs avantages. La manière vigou- 
reuse dont les habitans de l’Ecosse défendoient leurs 
foyers , obligea Agricola , et après lui les empereurs 
Adrien et Sévère , à bâtir les deux fameuses murailles , 
l’une entre le golfe de Clyde et celui de Forth, et 
il’autre entre Tinmonth et le golfe de Solway j par ce 
Qéogr, unW, Tome /. p d 
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moyen, il mit tous les Romains à l’abri des incur-* 
sions des Calédoniens et des Ecossais; ce qui prouve 
que l’indépendance de ceux-ci ne fut jamais détruite. 
Le christianisme fut introduit en Ecosse vers l’an 3oi 
de l’ère chrétienne, par Donald i". 

Quand les Romains quittèrentlaGrande-Bretarae, 
en 448 , les Ecossais, comme oa le voit dans Gildas, 
historien breton, étoient une nation puissante. Réu- 
nis aux Pietés, ils envahirent les terres des Bretons, 
et les poussèrent jusqu’à la mer, après avoir forcé 
les murailles ; en sorte que ceux-ci réclamèrent le se- 
cours des Romains : dans cette lettre fameuse, qu^ils 
nomment leurs gémiaaemeua , ils disent aux Romains 
« qu’il ne leur reste que l’alternative d’être engloutis 
» dans les flots, ou de tomber sons le fer des bar- 
» barcs ». 

Vers l’an 796, les Ecossais étoient gouvernés par 
Achaïus , prince quâ- jouissoit d’une si grande consi- 
dération , que Charlemagne rechercha son amitié , et 
il fut conclu entre eux une ligue fidèlement main- 
tenue tant que dura k monarchie d’Ecosse. Aucun 
fait, d’une égale antiquité, n’est mieux attesté que 
cette ligue, et les grandtaervices que les savans d’E- 
cosse ont rendus à Charlemagne , en civilisant son 
empire. Les Pietés, à la suite d’une longue guerre , 
furent vaincus par les Ecossais., qui les obligèrent de 
s’incorporer à eux , de prendre leur nom , et d’adop- 
ter leurs loix. Ce peuple vainqueur sut résister aux 
Saxons, aux Danois , et aux monarques de ces deux 
nations qui gouvemoient l’Angleterre , et ils main- 
tinrent leur liberté et leur indépendance , même con- 
tre leurs propres rois. lie système de la féodalité fut 
introduit chez les Ecossais par Jdalcolm 11. 

Malcolm m , commimément surnommé Canmore , 
fut le 86° roi d’Ecosse d^nis Fergus 1", réputé 
fondateur de cette monarcÛe. On peut voir les prin- 
cipaux fidts de son histoire et de celle de son père 
A&xxa Macbeth , tragédie de Shakespear. Il fut con- 
temporain de Guillaume le Conquérant, et souvent 
en guerre avec loi. Il épousa Mai-guerite, petite-fillq 



Diqi’‘, 



G. 




ILES BRITANNIQUES. — ÉCOSSE. 4ig 

<i*Edmund Ironside, roi d’Angleterre, à la postérité 
de laquelle furent dévolus, par la mort d’Ëdgard- 
Atheling , son père , les droits qu’avoient les Saxons i 
cette couronne. David l , qui monta sur le Irène quel> 
que temps après lui , fut un des plus grands princes 
do son siècle , quoique quelques historiens s’efforcent 
de taire ce qu’ils ne peuvent nier , et qui fait la gloire 
de son règne. S’il paroît avoir été prodigue envers les 
^clésiastiques , on doit considérer que c’étoit le seul 
moyen qu’il eût de civiliser son royaume. Le code de 
loix dont nous avons déjà parlé , lui fait un immortel 
honneur ; on dit qu’il fut rédigé sous son inspection 
par des savans qu’il avoit rassemblés de toutes les 
parties de l’Europe , dans la magnifique abbaye de 
Melross. 

Alexandre ni, un de ses successeurs, monta sur le 
trône en laéq. A sa mort, Jean Baliol , arrière-petit- 
fils de David, comte d'Uuntingdon, et Robert Bruce, 
petit-fils du même comte (etqui fut aïeul du grand roi 
Robert Bruce ) devinrent compétiteurs à la couronne 
d’Ecosse. Les loix de successions, qui n’étoient pas 
alors aussi bien établies en Europe qu’à présent, ren- 
doient très-difiBcile la décision de leurs prétentions. Ils 
avoient l’un et l’autre le même nombre de partisans $ 
mais après quelques années d’un interrègne, rempli 
de troubles , la haute noblesse ramit le jugement da 
cette affaire à Edouard i , roi d’Angleterre , prince le 

Î >lus rusé et le plus ambitieux de son siècle. 11 accepta 
es fonctions d’arbitre; et comme il avoit depuis long- 
temps des vues sur ce pays , il renouvela quelques pré- 
tentions ridicules de suzeraineté de l’Angleterre sur 
la couronne d’Ecosse, et ayant trouvé Baliol disposé à 
la recevoir à cette condition déshonorante, il la lui ad- 
jugea: maisensuise il ledétrônaet le traita en esclave, 
sans que Baliol en témoignât le moindre ressentiment. 

Après cela, Edouard fit différentes tentatives pour 
annexer cette couronne à la sienne ; elles furent sans 
succès. Cependant , le nombre des Ecossais assez ja- 
loux de leur indépendance pour tout hasarder dans 
la vue de la conserver, étoit petit eu comparaison d» 
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celui des partiians d’Edouard et de Baliol , et pendant 
quelque temps les premiers furent forcés de tempo- 
riser. Mais Edouard , profitant de leur foiblesse , ac- 
cepta la résignation de la couronne de la part de 
Baliol , auquel il accorda une pension ; il envoya en 
différentes prisons de Londres, ou des environs, les 
nobles qu’il suspectoit. Alors il obligea les Ecossais 
de signer l’acte de leur assujettissement à la couronne 
d’Angleterre; il emporia on détruisit tous les monu- 
roens de leur histoire , toutes les traces de leur indé- 
pendance , et notamment la fameuse pierre prophé- 
tique que l’on voit encore dans l’abbaye de West- 
minster. , , , 

Ce peuple se montrant toujours dispose a recouvrer 
sa libwté , Edouard chercha à le flatter en projetant 
une union qui depuis s’est effectuée entre les deux 
royaumes. Les patriotes méprisant ce projet , se réu- 
nirent sous Guillaume Wallace, le plus parfait héros 

de son siècle , pour chasser les Anglais ; mais la no- 
blesse d’Ecosse , parmi laquelle se trouvoit Robert 
Bruce fils du compétiteur dont il est parle ci-des- 
sus s’apperçut bientôt que Wallace visoit à la cou- 
ronne • et la jalousie des nobles excita de violentes 
cabales contre ce brave chef. Sur ces entrefaites, 
Edouard entra de nouveau en Ecosse a la tete de 1 ai> 
«née la plus nombreuse et la mieux discipline que 
l’Angleterre eût encore vue. Il attaqua à Falkirk 
l’armée Ecossaise que commandoit Wallace ; et 
celui-ci , dont les troupes ne montoient pas à 5 o,ooo 
hommes, ayant été abandonné par Cumming, noble 
le plus puissant d’Ecosse, et par la meilleure partie 
de ses concitoyens, fut défait avec une grande perte; 
mais il se retira en bon ordre. Après avoir continue 
encore quelque temps à porter les armes, et s être 
distingué par des exploits brillans contre les Anglois, 
il fut enfin livré entre les mains d’Edouard , qui le 
fit lâchement mettre à mort , comme traître. Ce mi 
mourut lui-même lorsqu’il méditoit une nouveUe in- 
vasion en Ecosse, où il avoit déjà fait périr 100,000 
habitans. 
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Bruce étant mort après la bataille de Falkirk, son 
fils, animé du même désir de venger son pays, 
s’échappa de Londres où il étoit prisonnier; il tua de 
sa main Cummiug, pour le punir de son attachement 
à Edouard, ramassa quelques patriotes, parmi les- 
quels se trouvèrent ses quatre frères , et il s’empara 
de la couronne.: mais il fut défait à la hataille de 
Methven , et se sauva avec deux amis dans les 
Hébrides. Il recouvra ensuite toute l’Ecosse,, à l’ex- 
ception du château de Stirling, et profita de tous les 
avantages que lui donnoit la conduite dissipée d’E- 
douard Il , qui leva une armée plus nombreuse et 
mieux équippée que celle de son père. Edouard , 
qui ne manquoit pas de courage, conduisit sa puis- 
sante armée vers Stirling que Bruce tenoit assié|;ée. 
Il attaqua l’armée d-Ecosse avec une vigueur qui ne 
put être soutenue que par la valeur et la fermeté de 
Bruce et de ses amis ; et ceux-ci firent une si belle 
résistance, qu’ils remportèrent bientôt une des vic- 
toires les plus signalées dont Thisloire fasse mention. 
Lçs écrivains Ecossais font monter à 5o,ooo hommes 
la perte des Anglais : quoi qu’il en soit, il n’y eut 
jamais une défaite pluscomplète, quoiqu’elleaitcoùté 
4,000 hommes aux vainqueurs. La fleur de la no- 
blesse Anglaise fut tuée ou faite prisonnière ; le camp, 
qui étoit immensément riche , et sembloit préparé 
plutôt pour un tridmphe quo pour une campagne , 
tomba entre les mains des Ecossais. Edouard lui- 
même , et quelques-uns de sa suite , grâce à la vitesse 
de leurs chevaux , échappèrent à Douglas , qui les 
poursuivit jusqu’aux portes de Berwick , d’où ils se 
sauvèrent daits un bateau de pêcheur. Cette bataille 
décisive eut lieu en 

La suite du règne de Robert ( Bruce ) ne fut mar- 
quée que par des succès. AyantainsiaiTranchi l’Ecosse, 
il envoya en Irlande son frère Edouard à la tète d’une 
armée, avec laquelle ce prince conquit une partie du 
royaume , et il- en fut proclamé roi; mais s’étant trop 
exposé , il fut tué. Robert fit une paix avantageuse 
avec l’Angleterre, et à l’époque où il mourut (eu 
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i 3 u 8 ), ilpassoit, sans contredit , pour le premier 
héros de son siècle. 

Ou peut dire que la gloire des Ecossais monta à son 
séni th sous Robert l , qui ent pour successeur David ii , 
son fils , prince vertueux, mais dont les talens furent 
éclipsés par ceux d’Edouard iii , roi d’Angleterre, 
don t il avoit épousé la sœur. Edouard , non moins am- 
bitieux que ses prédécesseurs , embrassa le parti de 
Baliol , fils du premier compéti leur au trône d’Ecosse , 
et eut des succès; mais Baliol fut à la fin chassé par 
les patriotes. David eut le malheur d’être fait prison- 
nier par les Anglais à la bataille de Durham ; et après 
Il ans de captivité, il paya 100,000 marcs pour sa 
xançon. U inonrut en paix et sans enfans en 1371. 

La couronne se trouva alors dévolue à la &mille 
des Stuard , dont le chef avoit épousé la fille de Ro- 
bert i. Robert III, secondroi de cette iàmille , se trou- 
vant, par son âge et ses infirmités, hors d’état de 
porter le poids du gouvernement, fut obligé de leçon* 
fier à son frère duc d’Albanie, prince ambitieux qui 
parut avoir l’intention de faire passer la couronne 
dans sa branche. Robert , alors , tenta d’envoyer en 
France son second fils; mais celui-ci, perfidement 
arrêté à son passage par Henri iv, roi d’Angleterre, 
eoufirit une longue captivité, et fut obligé de payer 
une rançon exorbitante. Pendant l’emprisonnement 
de ce prince , la gloire militaire des Ecossais fut à 
son plus haut degré en France, où ils soutinrent celle 
monarchie chancelante contre les efforts des Anglais; 
et leurs généraux obtinrent quelques-unes des pre- 
mières dignités de ce royaume. 

Jacques i ( c’est le nom de ce prinôe) , à son retour 
en Ecosse, manifesta de grands talens pour le gouver- 
nement ; il fit plusieurs loix sages et obtint l’amour 
de son peuple. Il avoit reçu en Angleterre une excel- 
lente éducation sous les règnes de Henri IV et de 
Henri v, et il avoit vu le système féodal purgé d’un 
grand nombre de défauts dont ce système éloit imbu 
dans son royaume. En conséquence, il prit la réso- 
lution d’abaisser la puissance croissante des nobles , 
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et de l’ecou^’ïer Iss terres qu’on avoit usurpées sur le 
domaine de la couronne pendant sa minorité et les 
règnes précédées. L’exécution de ces desseins lut 
coûta la vie; ilfutassassinédans son lit par quelques- 
uns des principaux de la noblesse en lîS^ : il avoit 
alors 44 ans. 

Son règne fut suivi d’une longue minorité ; mais 
Jacques il anroit probablement égalé les plus recom- 
mandables de ses ancêtres , par ses qualités civiles 
et guerrières, s’il ne fût mort prématurément à l’âge 
de 1 3 ans : cet accident eut lieu par l’effet d’un canon 
qui prit feu à l’improviste an siège du château de 
Koxbourg , que défendoient les Anglais. 

On remarque dans la conduite de Jacques lii un 
caractère indolent et soupçonneux , un penchant im- 
modéré pour les femmes , et plusieurs autres vices 
communs à un esprit foible. 

Son fils , Jacques IV , fut le prince le plus accom- 
pli de son siècle. Naturellement généreux et brave , 
il airaoit la magnificence , la gloire et la guerre. l<e 
commerce^ encouragé par sa protection, enrichit 
ses sujets ; et la cour de Jacques , à l’époque de son 
mariage avec la fille d’Henri vu, étoit brillante et 
d’un éclat imposant. Cette alliance ne put le guérir 
delà prédilection pour les Français, héréditaire dans 
sa famille. Il entra dans leurs intérêts avec chaleur , 
et fut tué , avec la fleur de sa noblesse, à la bataille 
de Flodden, gagnée par les Anglais en i5i3, et dans 
la 4o* année de son âge. 

La minorité de son fils, Jacques v, fut longue et 
orageuse. 11 eut successivement deux Françaises pbur 
épouses : la première , fille du roi de France, et la 
seconde de la maison de Guise. Il institua les grandes 
a.ssises, fit beaucoup de loix utiles, et donna un 
nouvel essor au commerce d’Ecosse, sur-tout par 
le travail des mines. A cette époc]ue, il y avoit un 
tel équilibre dans la balance de l’Europe, que l’ami- 
tié de Jacques étoit recherchée par le pape, l’em- 
pereur, le roi de France , et son oncle Henri viii , 
roi d’Angleterre j qui tous lui firent de magnifiques 
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présens. Mais Jacques prit peu de p^rt aux troubles 
ue l’Europe. Il s’attacha plutôt , à l’exemple de ses 
prédécesseurs, à humilier la noblesse; etladoclrin» 
des réformateurs commençantàse propager en Ecosse, 
il se laissa entraîner, par les instigations ue son clergé , 
à la persécution religieuse. On croit pourtant que s’il 
eût vécu plus long-temps , il auroit saisi tous les re« 
venus de l’église, à l’imitation d’Henri viii. 

La froideur avec laquelle il accueillit quelques ou* 
vertures amicales de ce prince , devint la cause d’une 
guerre. Une forte armée, commandée par le duc de 
Norfolk, entra en Ecosse, et ravagea tout le pays 
situé au N. de la Tweed. Après cette courte expédi- 
tion , l’armée anglaise se retira à Berwick. De son 
côté, le roi d’Ecosse envoya 10,000 hommes sur la 
frontière O. , lesquels entrèrent en Angleterre à Sol- 
way-Frilh , et lui-mème les suivit, en personne, à 
peu de distance , prêt à les joindre à la première occa- 
sion ; mais il eut l’imprudence d’indisposer la noblesse 
et l’armée , en ôtant le commandement au lord Max- 
well, pour le donner à Olivier Sinclair, simple gen- 
tilhomme , son favori. Ce changement mécontenta 
l’armée, au point qu’elle étoit prête à se débander, 
qqand un corps de cavalerie anglaise, d’environ 5 oo 
chevaux , vint à se montrer. Les Ecossais , saisis 
d’une terreur panique , se mirent à fuir, dans l’idée 
qu’ils avoient toute l’armée ennemie sur les bras. Les 
Anglais les voyant en déroute, les poursuivirent de 
près, en tuèrent un grand nombre, nrent prisonniers 
7 lords, 300 gentilshommes, 800 soldats, et prirent 
3 4 pièces de campagne. Ce désastre affecta vivement 
Jacques; il en tomba malade, et -mourut bientôt 
après, le i 4 décembre i543. 

Marie, sa fille, qui lui succéda, venoit de naître 
quand il mourut : sa beauté, ses faiblesses et ses mal- 
heurs sont également fameux dans l’histoire On se 
borne à dire que durant sa minorité , et pendant 
qu’elle étoit la femme de François ii , roi de France , 
la réforme fit des progrès en Ecosse ; qu’après la perle 
deson mari , appelée au trône de ses pères, elle épousa. 
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non cousin- germain, lord Darnley, dont la mort pré- 
maturée donna lieu à tant de bruits contradictoires. 
L.a conséquence de cette mort et de son mariage arec 
Bothwell , que l’on regardoit comme l’assassin de 
son époux , fut la révolte de ses sujets, et sa fuite en 
Angleterre, où Elisabeth eut la barbarie de la retenir 
dix-huit ans prisonnière, et enün de la faire déca- 

Î ûter par de prclenduës raisons d’Etat, en 1687, dans 
a 46 * année de son âge. 

A la mort d’Elisabeth , le droit de la naissance ap- 
pela le fils de Marie, Jacques vi, sur le trône d'An- 
gleterre. Cette union des deux couronnes détruisit 
l’indépendance de l’Ecosse qu’il avoit gouvernée avec 
habileté, et appauvrit les habitans. Le siège du gou- 
vernement une fois transporté en Angleterre, le 
commerce fut entravé, l’agriculture négligée, et le 
peuple des campagnes obligé d’aller chcicher du pain 
dans d’autres pays. Jacques, après un règne brillant, 
mais orageux sur ses trois royaumes , les laissa , en 
1625, à son fils, l’infortuné Charles i**. Les principes 
et la conduite despotique de ce prince , révoltèrent 
les Ecossais et les Anglais contre lui \ et ce fut en 
Ecosse que le glaive de la rébellion fut tiré contre 
Charles. Mais après l’entière défaite du parti royal 
en Angleterre, le roi se-mit lui-mème entre les mains 
des Ecossais. Ceux-ci le traitèrent d’abord avec res- 
pect, mais ensuite le livrèrent au parlement pour la 
somme de 9,600,000 fr. , qu’ils disoient leur être due 
pour arrérages. Ces mêmes Ecossais firent depuis , 
mais sans succès, diverses tentatives sanglantes pour 
l'établir son fils Charles ii. Ce prince fut entièrement 
défait par Crom'Well, en i 65 i, à la bataille de Wor- 
cester , après laquelle la république et le protecteur 
d’Angleterre donnèrent des loixà l’Ecosse jusqu’à son 
rétablissement. Nous parlerons ailleurs des événe- 
mens les plus importans du règne de Charles et de 
celui de son malheureux frère Jacques vu, roi d’E- 
cosse et d’Angleterre , aussi bien que du l'oi Guil- 
laume, qui étoit si loin d’être Tarai des Ecossais , que 
leur aveugle confiance dans la parole royale donnée 
Géogr. univ, 2'ome / . * 
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à leur parlement, mit l’Ecosse à deux doigts des« 
perte. 

A l’avénement delà reine Anne, tel étoit l’étatdea 
partis en Angleterre, que les Whigs eurent encore 
une fois recours aux Ecossais, et leur nffirirent dea 
condi lions égales , s’ils vouloient consentir à l’imcor-; 
poration qui existe à présent. Il se passa beauconp de 
temps avant que la majorité du parlement voulut y 
consentir : mais enfin la conviction , ou plutôt l’ar- 
gent répandu parmi la noblesse nécessiteuse , déter- 
mina le consentement; et depuis cette époque, rhis< 
toire de l’Ecosse est confondue uvec celle de l’An^e^ 
terre. 
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Page i 38 , ligne .6, lise» : Le Dnieper au S., après un cours 

de 35 o lieues La mer Noire. 

Le Don au S. R, après un cours de 33 o 1 . La mer d’ Aso£ 

ihid. lig. 3 a, efface» depuis la source de la Sosna. 

Ibid, lig. 36 , lûtes Le Bug au milieu. 

Pag. 1 46 , dans le tableau du Danemai-ck, ligne de la Norwègo, 
longueur, lise» : !> 45 . 

Pag. 167 , lig. 17 et suivantes, lise» : 

N O R w i O E , avec la Laponie Danoise. 

Long. 34 o I. Larg. 8u. Lieues carrées, 11,090, avec 67 
faabitans dans chaque. 

Pag. 173, lig. g et 10, lise» : Lieues carrées. . . i 65 i. Peuplé 
à raison de 6a3 faabitans par lieue. 

Pag. 278, lig. 34 et suivantes, lisez ; D sort de lacs qui sont 
situés dans le gouvernement de Novogorod , coui't £. et S. j 
et après avoir, etc. 

Pag. 5 i 8 , lig. 18, lis»» .' 833 , 4 oo faabitans. 
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